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PROLOGUE
Oab* la campagne. — A droit*. >o qiuiritm# plia, «a petit appaeti* b jour hr«d par qoalr# fut» d’»rbr* qui aouiinoutnt un toit es jonc». — S-im c*t abri ooioul ruatiquc, fait da bdmm al da Ünn al or«4 da eymbota nlificn. «impie» comme l'aatal. Dcui marchaa da piarra braie «oat datant Fait tel. —k gauch», aa dwaiè — plia, la pMarea d'on cbiuaa; ploo Iota «aa tour.
motn s.
LE PÈRE ANSELME, ÉLOI, G I LU F R TF, Pin,., et Pini.ra. (Au lever du rideau, Gilberte et Eloi en mariés sont à genoux au pied de l'autel et derant le père Anselme oui bénit leur mariage. Les invités sont groupés vers Us chapelle.)
LM PÈRE «XML».
Aa nom da Tout-Puissant, cejourd’hui, treille de Notro-Dame d'août do l’an huit cent da Christ, toi, Eloi le fauconnier, toi, Gilberte l'herbigère, tous deux serfs et vassaux du seigneur Maogis, je vous déclare, devant Dieu et durant les hommes, oaif ta uurùce. (il «mil leurs mams elles Mail.)
CHOEUR DES ASSISTANTS
Sainte vaergv, conronaa (tetra tapoi/ at leur» vcbbx ;
A eca dent dpoaa deBBa Scigucnr, dea four» hfureui.
Lee époua ee Usent, U pire 4«nIm descend ês l'aUsl» <LOt.
Quel beau Jour, ma Gilberte !
aasiatt.
Jour de bénédiction, mon Éloi I
ls ràas arsilms.
Triste date, pourtant... anniversaire de deuül
iLOt.
Qu’est-ceque vous dites donc Ik, père Anselme?
li Mat akskliib.
La vérité... il j a vingt ans b pareil jour, une jenne fille de ce village .. fiancée comme Gilberte à celui qu'elle aimait... comme Gilberte fraîche et jolie, sortait de la chapelle avec son mari... Tous deux ainsi aue vous rêvaient un long avenir de bonheur... Tout k coup , losselino (ut prise d’un mal éirange et terrible... ello pâlit, chancela, nous dit adieo et tombe morte.
LES QUATRE FILS AT MON
CIUIRTR.
Paun* Josaelloe... mourir 1e jour do ses noces
f'Ot.
Subitement... c'est bien singulier... il devait y avoir du sortilé;<' là-dedans.
LB rtlVE ANSELME.
Il faut bien ld croire, car ce malheur fut suivi d'un événement plus surprenant encore... Suivant l'usagn, le bouquet virginal avait été placé sur lo sein de Josseiins pour être cmravêli a\ . » elle... Douie jeunes filitf entouraient son lit funèbre., la morte ne resta pas seule un moment... pas un étranger no p«*nr-tr v dans m chambre, et cependant durant la nuit, son bouquet virginal disparut sans qu'aucune de celles qui accomplissaient la sainte veillée des morts eût pu voir comment et par qui II avau été enlevé.
GILBERT*
Et vous dites que celte histoiro-là est arrivée dans ce vil* lage?
LB rtRB A’ftRLMB.
Ici mime... il y a vingt ans jour pour jour... Le» une en* du pays doivent se rappeler cette date... c'est celle de la dernière visite que le comte Maugis. noire seigneur* fit i son château... Armé le matin même. A partit le soir, et depui* ce temps il n'est pas revenu.
JUM.
Parce que son service le retient h la cour de Charlemagne.
GILBERT E
Le seigneur Maugis rat un drgne seigneur... de plus il est mon
parrain, car c’e«l en son nom que «MCStre Rafabaol. son écuyer, m'a tenu sur Us tout» baptismaux... quel honneur pour moi! filleule d’un seigneur qu’un dit être le plus savant homme «le France.
lb rfentt 4VSK1.K*.
Savant... co n'est pas un crime., mais Dieu veuille qu'il ne soit pas aussi, comme on le suppose, un pou Oéirotuaniieii. ainsi que son père, qui autrefois, dan» ce château, a do un • mile ît l'enchanteur Merlin.
étot.
Tout ça effraie, altrtào Gilbert®, el finirait par nous faire oublier que cette iourneo doit être consacrée tout etwiore à la jnîo, au bonheur* a l'amour.
CILMUTB-
Et d'abord b la danse; uuo bonne fête doit toujours commencer par là.
LB pktlE ARSBLMB.
Je vous retrouverai 6 la ferme, mea enfants.
ILUI.
V'ui, tout bénir lo repas da noces cl en prendre votre part.
GILBERT!
Dansons.
LT* JËt'RFS VILLES.
D.mtons... (/ifleirojifac plactr pour la danse, le père Anselme te dispose à sortir . Un bruit de cor te laü entendre. Moment de silence.)
iioi.
Qui peut venir au château?
«umn.
Ça doit être uu grand personnage, puisqu'on l'annonce an son du cor.
LB rÈRK ARSELHB* rttfWMlL
C’est le seigneur Maugis.
GtLBSBIl*
Mon parrain !
tint.
Notre maître... qu’il soitlo bien arrivé...
lb fIbb arssi.be, à part.
Comme il y a vinglan?... un jour de mariage... c'est étrange! (Les paysans sa rendent an datulde Maugis en crtottL) Vif« monsKÎgueurl (Maugit pu-uit.)
Les MfciBS, MAUGIS.
On vous avait donc informe* do mou nrriv&t que vous voilé tons en habit» do (été?
lb rà«B Air&eutt.
fl s'agit d'uo mariage, monseigneur.
SUBIS
Un mariage? (A part.) Mes calculs ne m’avajvbtpas trompé.
Et qui se marie ?
cilbertr, s’awmfone.
C’est moi, monseigneur... Gilbcrto, votre fllteulo. Voos ne me connaisse* pas... mais ça n'emp&he pas qua vous ne soyez mon parrain... c'est écrit sur le livre de la paroisse* et taessiro Huubaut y a mis sa croix.
MAUCtS.
La charmante enfant!
tuM, riant.
La vaniteuse!... Elle compte* je parie, sur on présent de onces...
MAUGIS
Eu effet, je t’en dois un. (A part.) Allons, il le faut I (Haut.)
G liberté, prends oet anneau et porté-le pour l’amour de moi... [Il ù lui donne.)
GILBERT!
Toujours, mon parrain, f Elle peste A son doigt tanneau que Maugis lui a donné. Soudain elle tressaille el pousse un cri léger.) Ah !
LB riRB absslks.
Qu'avez-rous, Gilbert»?
GILBERT!
Rie»-.. un éblouissement... cV*t posté.
K4CGIS.
Ma présence a interrompu vos jeux... Repreoex-ks; je vous quitte pour nsa rendre au château.
éuu.
Nous vous reverrons, monseigneur.
GILBEATB.
Oui... il faut nous permettre de venir demain vous apporter ros plue bi lles fleurs.
MAUGIS
Je tons le permets. A paît.) Elle parle de demain! pauvre petite !... si jeune, tant dr confiance dans l'avenir... tant despoir de bonheur I... c'ost dommage... ‘Jl te dirige vert la chdlrau.)
tes pats a rs.
Vé va iiiotisaigneur I
Le théâtre change et représente. V intérieur d’une tour gothique. Au tnmima plan, à droite et A gauche, une porte en fer dans un pan coupé. Au fond , le mur est couvert d'une tapisserie.
scsan: ta.
MAUGIS, puis UN VIEILLARD.
Mii'Gis, entrant par la droite , il rad la porte qui est à gauche.
Au nom des pouvoir* souverains du sans de l'homme et du feu île la terre, porte d'airajn, çurro-toi. (La ports s'ouvre el laisse voir une chambre obscurs dans laquelle est assis un vieillard à longue barbe blanche. Jl ticnf «a mai» «trotte appuyép sur un livre couleur de feu. Le livre est posé sur ses genoux.)
LB V1BILLARD
Toi qui viens troubler ma solitude, que veux-tu ?
MAUGIS
Consulter le livre de -l'enchanteur Mot lin tou maître qui t’eu . a fait lodépositatro et le gardien.
LB VIHlLLVm».
Kl de qui ! droit y vicas-iu puiser la sdence interdite agi profane»?
MAUGIS
Vois sur ma main gauche celte trace de feu, signe visible de l’initiation aux mystères... et maintenant, lève-toi, vieillard, et obéis.
LE vieillard, se lewmlel descendant en scène.
Bi«n, je le reconnoisé présent... Tu te nommes Maugis, neua nous somme» vus une fois déjà dn ns cette tour.
«Mets.
ftya vingt uns. je sais venu alors demander aux seçret» que recèle ton livre une vwgevnee qui semblait imposfiWe.
LE VIEILLARD
Tu atruais une jeune 011e.
«tuera.
CkHitde (TAfvemeat... «lie m'était promise par son pér#...oa mariage réélisait me» rêves d'ambition. La Mlle du jour fixé peur notre union, ClotiWe disparut du manoir paternel stioilM les recherches pour découvrir sa retraite fuient vertu*». Ce que la pnhNHKe humaine uo pouvait hure ma bai no le demanda & la magie; versé dans la scioat'o myaUrrnsMOdM nombre*, ux* calculs rata Italiques m'apprirent que dam celte tour ué mon ■'lieu! abrita j.uii« IVmâsaoteur Alcriia, riyau un bénins qot, 'lepuu im siècle, gudait la livra «ki pouvant magicien «rt je tins ici pour lo œniiuiLur
MAU8I
Quelque terrible qu’cllo fût, j» l'accomplis et ja cou nus enfin la retraite ao CioUldoptlc nom do mon heureux rival..
« LB VIEILLARD
ïl se nommait Aymon, conue de Bûuvts.
valcis.
Aymon paya de sa vio le bonlu ur d'èire aimédeClotilde et de lut avoir donné ron nom... Ce n'eiiit pas atrez de sa u.oit pour assuuvir nia colère... j'appelai à mon aide l'ouragan, la peste el le feu du nul.. Obérant jüm » oie. Us dévastèrent Iw» domaine et anéantirent la foi tune de celle qui m'avait dédaigné... Muni Je retirée dans son vieux ii.jiiou do ILures y pleure depuis vingt •os »n bon beu r et pa richesse perdus.
LE VU II. LA Hl>.
F?t-ce encore un projet do vn.^aoi» qui t'amène?
U’CIS
Non, cest une idée ambitieuse, folio pour tout autre, mais qu avec le secours de ce livre je veux accomplir l
LB VIEILLARD
Insiniinooi de Ion dtntln. je is dirai ri ni peur lenlcr do lo réaliser...
Nlt'CIt.
Lhariemagno m*a jadis dépossédé do ma principauté; mon S-t-ï d '™‘ rçî* r “ ne «►oroniio, .'ojt rourixl terni I. «um d. for de I invincible roi de. fr.nc .. Mo-, sou. u pourpre IJiorloiniBn. coche une douleur. Dam Plnlriét de s» politique et do il puuunce , il dut, il y a «ciro on. . répudier la fille du roi ooa Lombard, pour opouwr lo prmcc.ro Hildeifordo. . De colle première Mon brisoç naquit uno aile que h mère mil ou monde ou moment nu elle auiliait la Fronce ponr aller mourir sur une terre étrangère .. Charlcungno npprjt que cotte enfant avatl suivi sa roero au tomhrnn • il U
au. .... .. . 7 !.. . MM'Il UIICI Ullllinr
sur une terre étrangère .. Charlemagne npprjt que cotte enfant avau suivi sa mero au tombeau ; il le cru» du moins, grâce oui tou» du la princesse Hikfegarde. inlé ronéo b propane” es roensone»... celle-ci craignait qu'il ne prpferSi le trait deson premier nui loge au. enfouis qui nollroientd'ells... Il vu iroi» moi.llilaegvdc fui a Hernie d un. maladie morlelle... kilo ni alors appeler son roynl épuua et lui avoua qu'elle l'arrii irompe, que fa jaiiao fille dont il déplorait encore la petle araii été enfe»?e par ses ordre», mai. qu • ne primant sa moudre à ordonner a mort elle 1 avait fait perdu 1 ; lu rciuoiuoui.iéeojwiu -140 f 0 enrsni. si elle ei.sioii encore, pourrait éir.i r-trouvée 1 l'aide d un scapulaire qu'elle portail ,m cou... Cliarieraaeno aitautdt donne des ordre» pour fiire chercher sa fille el promit I» plu, magnillque recompeaje b qui rcudioii la jeuno piiites.-i 1 0 ion amour paferori... » r
ta mntuio.
Et lu veux mériter cette récompense?
AC4US
Je veux plus encore... Moi aussi jo suis père... CharlemîTn« en me dépouillant de ma courent* A fait drçrendre & l'état de ma Rite E-twige, qui devait être souveraine .. Résigné pour moi mais ambitieux pour elle, il faut, pour me venger de mou t/noteni vainqueur, que ma lilU doive Cbarlemague lui. même une pmsiUii* supérieure à cdh* que j'aurai» pu lui fe. guer... Je veux ijpnc savoir où uxia- iWtatqu’Hildegardeafiiil perdre, lui ravir le scapulaire, témoignage évident de son identité, la mettre dans l'impossibilité f être jnmaisrecobnne, et lui substituer ma propre 011 e... Voilà lo révoqua formé uion orgueil de père... Lo livre que la gardes, vieillard, mo fournira lo moyen d en faire une réalité. ..
LB vieillard.
Oui, la révélation que lu demandes est écrite dans ce livre... mais tu mis a la luour de quelle flamme on peut lire ces curacteres invisibles A la lueur du jour...
■aime.
A la flamme d’un beuquatdo fiancée morte lo jour même d* son mariage...
Lit VIKILU&D.
Il y a vingt ans, une fiancée mourut le jour de ton arrivée ici : grâce a «on touque! virginal brûlé sur ce trépied, tu connus lo fiera de ton mal et la retraite de Qotilde...
VALOIS
Prépare lo fou magique, et aujourd'hui comme il y a vingt an9, ©o que je veux savoir mo sera révélé...
IB JUSIUARD.
Comment
! VAtTlS.
Ce matin, au moment oh j’armais «u château, uno jeune OUe venait de receviur la bénédiction nuptiale...
„ U VIEILLARD
| Eh bien f
«ALCIX.
Regarde I
SCEVB XV.
Lt fond du théâtre Couvre tl découvre une petite chambre oothi-
jm formant chepeVf funéraire. Gilberte merle ert élettdtte sur
mi »/ dr bitmc vrfii <«t tt
pnmt auprès Selle. On voit tttr le sein de Güberte ton bouquet y Mmgu etend la main r en en tableau. U bouuutt
\,T,‘l a y !r°“î " î°l ip ,yj " r nponttre auMÛdi dette ta meut de AJaagit. Le fond du thedtre te referme.
«croix v.
LE VIEILLARD, MALGIS.
LE VIEILLARD
Jolie A présent dansle feu magique le bouquet do la flanrée. «acgis jette le kmçurl datte U fouer du trépied, soudain une flai.uoe dit eneutent nuancée e'élfte et éclaire l'intérieur de la tour S un jour fantastique.
lb vieillard, quia ouvert le lirre, lit.
Celte i'?umj fille que lu cherche* exisio... elle so nomme Odette, cilo ignore se naisiauco et habite la ferme du val des Ri -ses...
MA 06 I
Quelles mains les tienoent?
LE VIBILURDC, de mime.
Chacune de ce* mains porte uii anneau, et sur chacun de ses annaux, qu'enrichit une pierre précieuse , est gîavé un lion I men^aut...
I gAcqrs.
Les armes du comte Aymon 1... mais il est mort; quels autres ennemis ai-je do nc i combattre T
le vi tu ll a un , coniuftant toujours U lirre.
Ils se nomment Renaud, Richard, Raoul et Roland, fils il Clotüdo ut da Robert Aymon...
MALCIS.
Les fils de mon rival... ragléJictioo sur eux! ils mourront commo leur père I
U victLLASD, lisant.
Vain espoir, Maugis; car il est écrit quo tu ne peux les au kindre ni par lo feu, ni par le poiso*. ai parle ter... axufitf.
Comment tes vaincre, «tors ?
ut vjiullaxd, de mime.
Par leurs passions.
■âtam.
Quallea eout-cllea?
LB VI BILL ARH
Renaud rèvola gloire par Jes armes, Roland la bonheur par
1 amour, Richard veut le devoir au hasard de la teiumi'.rt Kooul le detuapdc aux joioa île l urraasa... MaïuteJupA, tu lais tout ce que je puis te dire, adieu 1 ( Le «irÿüard g fermé If hlire, tl est remonté vers la c/tarnbre qu’il fut lu te, la porte de fer se referme sur lus et la flamme s é feint. )
SCEBTE VI-
MAUGiS, nul.
Fils maudits d’un rival déteste, qu'entre vous et moi Ia lutte AOjomcuce... Upmpjii do is deuioniifi pt u, dcnuui âel’i-
vrcMv, démon do i autour... dt* vpiiaiiies de la terra al traversez l'espace pour venir A Rite”* Maugia le oécromaociM voua l'ordonne I...
LES QUATRE Ell.S A Y MON.
1CCNE vu.
IIAUGIS, les quatre démons.
(Maugiiatraù owc une baguHtc magique un cercle autour de fui; ' bteutôt quatre trappes n'ouvrent, on voit paraître la quatre démons évoqués par Maugis. — Ces quatre démont sont représentés par quatre femmes jeunet et belles gui portent chacune les a«n6u(« de la passion dont elle ut T nuage. Le démon de l'ivresse est une bacchante tenant une riche et vaste coupe d'or ; U démon du jeu tient un corne* d'or e* des dés ; U démon de la guerre port* une épée ; le démon de V amour est une femme à demi vêtue , et que recouvre à peine tm voile. Chacun dê eu démons porte au front un ce/ de d’or , au milieu de ce cercle une atgrette iciN*illuHie.)
malcib, aux quatre démons groupés autour d* lui. FimMiK.es destructives do l'homme, jo vous livre les Gis du comie Robert Ayraon... Démon do la guerre, à loi Renaud ; démon du jeu, à loi Richard; démon de l'amour, è loi Roland; dcuion de l'Ivresse, h loi Raoul 1... Vous jurez de les perdre t... lis quitus Dînons.
Nous le jurons !
(Groupe, (âbleau ; le rideau baisse.)
GURTH, AMAURY
( Le jour commence à poindre. Gurih, couché par terre, est endormi la tête appuyée sur une pierre. Amaury, en costume de
cavalier, parait sur le mur du fond.)
amaury, appelant à voix basse.
Gurth l Gurih I c'eei moi... j’aUends... ie puis être tu... ou- ▼re-moi vile la porte du cloUre... Eh bien! il ne m'entend pas... ie suis perdu si les frères me surprennent ainsi !... A toul prix il faut rentrer... allons... [Il descend par le mur dans le cloUre.) M'y voici... et personne heureusement n'éUit Ut pour me dénoncer au supérieur. .. Mais où est-il donc ce fidèle serviteur qui m'attend d’ordinaire... ( Il aperçoit Gurih. ) Ah Me voilà ! il dort. .. pauvre serf de l’abbeye... soumis aux plus rudes travaux, parfois à des traitements cruels, il aura cède à U fatigue... «es forces épuisées ont trahi Bon dévouement... mais son intérêt et le mien exigent que je le réveille... (Il se penche vert Gurth.) Gurtb, voici le jour, tu n*as plus le droit de dormir...
au ai b, se réveillant à demi.
Qui m’appelle T
amaurv.
Quelqu’un qui ne te trahira paa ; car il a besoin aussi de ta discrétion...
ocrth, outrai»! les yeux avec surpris*.
Est-il possible t c’eat vous, frère Amaury... voua dans le cloître... Et comment êtes* vous rentré f
AMAURY
Par escalade, j'ai franchi le mur—
MORYM.
Au risque de vous tuer? (S’agenouiflanl.) Punfssez-moi, mon devoir était de veiller. .. Misérable que je suis, j’exposo vos jours, moi qui vous dois les mieos!..
AMAURY
O sommeil t’était nécessaire, comme à moi mon absence de cette nuit... mais l’heure du repos est passée ainsi que celle du bonheur... Esclaves tous deux, reprenons, toi ta chaîne, moi ma robe de novice.
gurtb, prenant tm* robe cachée sous la pierre.
La void... elle était bien cashéo...
amaury, passant la robe aidé par Gurih.
Oh I je puis compter sur toi, je le sait.
AVAU RT
S’il était connu, il faudrait expier comme un crime cet amour —n* espoir, tourment et bonheur de ma vio,..
a IUT H.
Ainsi, mue nuit encore vous l'avex vue f
• ajuurt.
J’ai entcudu ta voix du moins.... et j’ai emporté du va) des Roses un précieux trésor.
GURTil.
Un trésor I
ama cet, lui montrant iro scapulaire.
Ce scapulaire qui a senti battre le cœur de mon Odette... •(£« contemplant.) Gage innocent de sa naïve confiance, reçois pour elle ce baiser, doux comme sa pensée, pur comme son âme !... (Le bruit dune cloche de fer u fait entendre, Amaury serre ®i* cernent le scapulaire dans son sein.)
QURTB.
Vous êtes rentré à temps, frère Amaury... les portes vont s’ouvrir, et c’est vous qui êtes de gardo aujourd’hui pour recevoir le* voyageur» el les pèlerins...
AlAURT.
Je lo sais... Mais encore un service, mon bon Gurth.. rendstoi vite à la lisière du bois voisin, tu trouveras mon cheval Evyard, attaché à l'endroit accoutumé... noble animal! il a bravement couru... fais-lui une bonne litière, car il a grand besoin de repos...
MORTS
Soyez tranquille 1 ( Il va ouvrir la porte du fond et sort oprls avoir laissé entrer des voyageurs et des pèlerins ; en même teams d'autres voyageurs, marchands, hommes dormes et religieux fii ont passé la nui* dans la cloître . sortent du parloir et >« dirigml vers le fond. Deux frères du cloUre suit is de serviteurs arrivent de la gauche dans la gateneetfont disposer des escabeaux et des I labiés.)
GESTE XX
AMAURY, VOYAGEURS , puis RENAUD.
au au bt, d ceuxqui partent.
Un heureux voyage, mes frères I (A ceux qui entrent. ) Soyea tous les bienvenus I
r ta a un.
Merci, pour ma part, jeune homme au capuchon... Bien que le sanctuaire du calme et de la pait ne soit pas l’asile qui me convenue lo mieux, c'est pourtant chez vous que je m’arrêterai, si toutefois votre monastère a pour nom Saint Julien des Bois...
AMAURY
Cest ainsi qu’il se nomme, sire chevalier...
r ut a un.
Fort bien... mon cheval en ce cas peut rester à l’écurie où je viens do lui faire donner pitance...
amaurv , lu» montrai»* Us tables servies et Us voyageurs qui s y faitalinl.
Cest l’heure du premier repas... si vous voulez prendre une place à table...
hs 3 aud, monlroi»! à gauche uns table vid*.
Une place! mieux que cela... je retiens cette table tout entière et ces quatre escabeaux... oui, il me faut quatre places...
AMAURV.
Il sera fait ainsi que vous le désirei, messire... bien qu’nne table et quatre siège* co soit trop pour un seul...
RSflAUM.
Nous sommes quatre...
AMAURV.
C’est différent ; où sont vos compagnon* ?
MMAOB.
Mes frères, voulez-vous dire... Depuis tantôt cinq sns que nous nous sommes séparé* pour chercher fortune et renom en courant les aventures, je n’ai pas eu de leurs nouvelles... ils ignorent aussi ce que jo suis devenu...
AVAURT.
Et vous les attende* aujourd'hui ?
RERAUtt.
Aujourd’hui... Quand nous partîmes, notre mère nous fit promettre de revenir près d’elle lejour de la Notre-Dame d'août de l’an ; 800... afin de rentrer ensemble au manoir paternel, mesfrèreset moi, nous nous sommes donné rendez-vous dans ce clolire... Je suis arrivé avant l'heure convenue, mais quand le soleil m arq uera cette heure au cadran de pierre... j’en répond*, mes frères seront ici... Pardon, mon jeune religieux, plus je vous regarde et mieux je crois reconnaître; nui» oui , par saint Renaud mon patron, je ne me trompo pas I... Vous aussi, vous devez avoir un frère, et celui-là, j’en suis sûr, es! votre jumeau...
LES QUATRE FILS AYMOIL
AlAURT.
Vous faites erreur, mettire ; Dieu n’a pas donné à ma mère d’autre lib que moi...
•mro.
Alors, c'est donc tous- même que j’ai rencontré il y a une heure?
aSaubt, troublé.
Moi!
t IN A CD.
Vous n'étiez pas alors dsns les murs de ce cloître, sous chevauchiez b travers bois, et si rapidement que vous avez failli ttnverser de cheval un voyageur qui se reposait d’une longue vs zie en suivant tu pas son chemin...
au a u a*, d pari.
Il m’a reconnu I
RENAUD
Le voyageur rudement heurté vous a crié : halte I en mettant la main sur son épée... et vous, sans daigner tourner la tète vers lui, mais reprenant de plus belle votre course, vous avez riposté par ces insolentes paroles : Tant pis pour vous, meevire; que ne vous rangiez-vous 1... Or, ce voyageur c’était moi... mes frères ne sont pas arrivés, j'ai quelques instants à moi, je ne puis mieux les employer qu’à vous demander raison de l'inaultel...
ARAtlRV.
Vous ne vous plaindriez pas plus longtemps de l’offense s’il m’était permis de la réparer les armes h la main; mais l'habit que je porte m'ôte te droit do répondre h votre défi...
m BINA LO.
C’est juste... alors, mon frère, quand on a pris un te! habit., on y conforme son langage, et l’on ne s’eipose nas b des rencontres comme la nôtre en couraut les champe, lestement vêtu, comme un damoiseau qui cherche aventure... Pardieu I je suis tenté de m’adresser h votre supérieur pour savoir si telle est la règle du couvent... auquel cas je me fais moine I
ANAORT.
Vous pouvez me perdre, messire, en révélant notre rencontre... la justice du clottre est terrible... mais dusse-je mémo trouver la mort au retour, je recommencerai demain mon voyage de cette mût !
rinaud.
Mon frère, vous êtes amoureux 1
aviver.
Oh t ailence !
benaud.
Oh ! rassurez-vous ! quand j’aurai votre secret noue eerona deux à le garder...
AVAUBT.
Ce secret, vous l'avez deviné; celle que j'aime, simple fille des champs, je l'ai vue dans une chapelle de village aux dernières fêtes de Piques fleuries, et depuis ce tempe c'est son image qui se place devant mes yeux quand je suis en prière... c'est son nom qui sans cesse revient sur mes lèvres quand j'appelle ici la bénédiction du Seigoeur I...
BENARD
Voilà une dévotion qui ne vous mènera pas tout droit en paradis!...
AVAUBT.
J’ignore ce que la volonté du ciel mo réserve, mais châtiment ou rlcmence, j'accepte aveuglément mon sort... maintenant surtout que je suis aimé I
RSNâUD.
On vous aime malgré votre état, mon frère ?
AVAUST.
Elle ignore qui je suis, elle ne lo saura jamais !
ARNAUD
Qu’espérez-voos alora?
tiitntt.
M'échapper dn couveo t, comme la unit dernière, à l’aide d’un cheval rapide... parvonir auprès d'elle, lui dire un root d'amour et rapporter dans ma sainte prison un souvenir pour tout lo jour, une espérance pour le soir !
RENAUD
Ma discrétion vous est acquise en échange de votre atoilié que je vous demande... Comment vous nommez-vous T
AVAU AT
Araaury lo Haudouio.
Renaud, fui fendant la mai».
A dater de ce jour, vous avez pour ami Renaud fila d’Aymon I (71s ss prennent la main.)
•cxntB m.
Les MIiiis, ROLAND et RAOUL.
(flolawf et Raoul, qui ont paru pendant ces derniers mois, s'avancent. )
ROLAND
Dites aussi Roland 1
RAOUL
Et Raoul ! car les amis de notre frère Renaud sont les nôtres.
RENAUD
Raoul I Roland I j'étais bien sûr de lenr eiactiludel curtk , paraîtront.
Le supérieur demande le frère Amaury...
AVAUBT.
Je me rends è ses ordres...
RENAUD
Au revoir donc, Amaury ; ü je ne dois plus vous serrer la main aujourd’hui, comptez bien que plus tard je viendrai savoir la fin de l’aventure... voua me la direz...
AVAUBT, affectueusement.
On dit tout à son ami I (Il sort avec Gurth.)
ROUND
A f heure précise, Raoul et moi nous nous sommes rencontrés devant celte porte...
RAOUL
Arrivant tous deux, lui do l'orient, moi de l’ouest, et au même moment quittant l’étrier pour meure pied à terre...
RENAUD
Par malheur toos les fils du comte Aymon ne sont pas également fidèles à leur parole; nous ne sommes que trois ici...
RAOUL
; Le cheval de Richard va peut-être moins vite que les nôtres. griffon, entrant chargé cfu» bagage.
Le cheval de sire Richard, messeignours, c'est lui en personne oui a l'honneur de vous saluer... mon maître n’a pas avec lui d’autre animal que moi...
RENAUD
Eh ! c’est notre fidèle Griffon I... quand je dis fidèle, le drôle qui se devait è nous tous, nous a abandonnés tous les trots...
GRIFFON
Pour suivre le quatrième... Ecoutez donc, j’appartlons è la famille, c'est vrai, mais chacun des frères allant d'un côté différent... il fallait bien faire un choix, è moins de me couper en quatre... Et qu’auriez-vous fait du quart d'un Griffon f j’ai proféré me conserver tout entier et m« choisir un maltro.
Et tu as suivi Richard ?
GRIFFON
Par dévouement... pour moi... j'aime passionnément le repos, la vie tranquille .. Je mo suis dit: avec sire Renaud, qui a toujours le fer en main, il y a À recevoir plus de horions quo de gages; rire Raoul s* querelle souvent apiôs boire, et les coups do bouteille no valeut pas mieux que les coups d'épée... quant au chevalier Roland, il se peut qu’il rencontre un jour quelque jaloux brutal qui ro venge sur la valet des prouesses amoureuses du maître... Donc, la prudence m’ordonoe do suivre siro Richard... lo jeu est un goût sédentaire et peu bruyant que l’on satisfait sur place, en lieu clos, frais Télé, chaud l'hiver...
RENAUD
Puissamment raisonné...
GRIFFON
Au contraire, mweigneurs, j« déraisonnais; on ne peut pai toujours aimer, toujours se battre, ni toujours boire... mais, héla»! on joue toujours.... on n’a jamais ni repos ni trêve ; courir le jour, veiller la nuit ; aujourd’hui rouler sur l’or, demain n’avotr pas un manteau pour deux .. malade d’indigestion quand on gagne, mourant de faim quand on perd, et sire Richard perd souvent... Voilà pourquoi je reviens ai maigre et si chétif, voilà pourquoi de serf quo j’étais, je suis devenu bêto de somme... (Il laisse tomber a cm bagage et s'assied dsssM.)
LB DBMON lu’ 4»U, « A, ha ri*
Je tous suis envoyé par l’argeaiier d>* R ivenne.
LX DEMON DB U 6 UKRRX, à fitnand
S&lui à tous, sire Renaud, au nom d'Alfred d'Ang’elcrro I
EJIo m'a suivi T (Le paye fait un «mi affirma! if.)
RAOUL
U m'attend, ce bon père? Qlf&M signa par Vautre page.
RICHARD
L'argentier ferait là ? (Même signe.)
UIMOD.
Il Tient tne provoquer Jusqu'ici ! (/dsnt.j
Rica ta».
Ma foi, la tentation est grande !
RAOUL
Pour ma part, je n'y résiste pas 1 ROUND.
Quelques heures de retard no sont pas an crime...
RENAUD
Soit l que chacun do nous réponde au défi.: rl'hut 1a
gloire t
ROLAND
Le bonheur!
RAOUL
La fortune ! Demain non* v*rron» notre mère 1 menai (>, aux quatre démon*.
Gentils messagers, marches, nous voi e auiroinl
LPS Q l! AT II Z DEMONS,
Venez! venez! (A pari.) Us sont à noua!
SCCMB Vin
Les Mères, AMAÜRY, «nu» dé Gl’RTH; un peu arrh, GRIFFON. 1
(Amaury parali au momenl oii le» quatre frire » sa dilatent d tortir.)
- ARlIItT.
C’oat vous que je chercha iv, iniHiires ; Je tiens de la part du supérieur vous auooncer une g av« et douloureuse nouvelle. les vu î 1118 .
A nous?
AIACIV.
Va trouver les flls de la comtearo Aymon, m’a-t-il dit, et presse leur repart; il faut qu’ils arrivent avant l* lin du jour au i manoir de Bcuvus 9’ilx veulent retrouver lour luèro vivanto 1 encore.
TOCS CBS 0‘ ’ATBB.
Notre mère!... Oh! partons à i'imisnt!
LB DÉMON DP, LA eUXRXX.
Comment répondrons-nous « cetiB qui nous envoient?
R CHABD.
noir» refus... Oo |kui loul perdi, cd ce monde, ci«d|,
la bénédiction d un mère. (Lee H énioru remontent ter* le (uni.)
REHAttD.
Dépossédés de nos montures, pourrons-nous orrivo,- ;> ( C ;nps ?
Ob! ai je n’avais pas perdu !
KOLA
SI tu n'avais pas joué.
RAOUL
Le mal est fait.
atsm.
Et nul ne peut le réparer... En route!
AVAt'RT.
Cîn moment, ir**«tTP«j vous m’-wez nommé votre ami ' ■> »
viendrai en aide. . privé de mon d*vp| Bltyart. 10 u 1 à aller ce soir près de celle que J sime; mats je «ab q« c «/. *1 uno doukur eternolle de Garnir pas rren lo demi» r rmbr iî . mont de sa mère... Je vous cède Ityord ; Ouiih amènes a 1 instant, l Gurth tort.)
CRirroî», reparainaiH et à lut-mime.
J’ai vu le dorioir du couvent, les lits sont minle-s.. Je vais donc me reposer. ’ * |
RICHARD, à Gt 1 f]ott.
Nous allons partir.
enirroü, t/Trayé.
Hein?
RAOUL
Uni, TOU. n-.TM Mrt. <(.„ d'un choal et non, »m ra ei
quatre.
AHAURl.
11 vous porter* tous les quatre.
R8KAU
Je le connais, il est bon.
„ . Rolasd.
Et les bagages?
ORirfŒi.
Ah ! oni, les bagages.
« .» RICHARD
Griffon n’csNil pas là’
oRirroj».
Toujours Griffon!... J’avais raison de dire que je plaiodiais un au». (Il ramasse le» bagag te.)
cuuvu, (iu fond, amenant h thécal.
(jHend vos seigneurie» Toud ont. Baya, d est j. r £.i.
ARACRT.
Au revoir, mw amis, bon courage. Dieu no pet, , v que vous arriviez trop tard.
rp.naud.
Les flls Aymon n'oubliero^i jamais Araaury lo |K«< . niu,^
LB D fixes DU ABU.
Ils nous échappent.
LB uéio.v DB LA Ci'ERRt.
Nous les retrouverons... ( Lee quatre démon» s'éloignent h droite et .r ÿ<7u che. Le* fil» ,4ymo n, précédé* de Griffon, dirigent r «*• le fond où est le chtittl, il» se disposent à < 1 . 0 . 1 . v. — Le j ndeait baisse pour se n^ter presque aussitôt. — Le théâtre re- 1 présente ta co^r d'honneur d'un chdleau gothique. Une rhup*lù à ' droite. Du Uiéuir côté, au cinquième pun. la poterne et U puni levif, il est baissé. A gauche. Ventrée du bdltmeni <Tha!/dauon.) SCENE IX.
LA COMTESSE CLOT1LDE, CONTRAN, Rrcx altris Ecctbrs, un Pacb BT VI VI Fermes, des valus. (La Comtesse, pâle et souffrante. «si «ruse doit* u.i fauteuil et regarde vas I d cauipagne.)
Contran, à h Comtesse.
C’est peut-être u>-e imprudence... madame la rondeur, de venir dans l'état d*- faibles** oii vous êtes, tuo* ataeuir à cv*ie place; lovent est bien froid et outûe fort.
ON IRAN
Espères, noble mère, «spéret... (Bruit de fanfare au foin.) Ecoutez, madame; ce bruit, J eu réponds, aucune le fi-uvjr uuj fi a do mon maître.
la contr<«k, te ranimant.
Ohl s’il était vrai! (La fanfare u rapproche.)
Contran, qui a été regarder ttr* U: poterne.
Oui, vous dis-je, ce sont eux.
LA COMT&SêE.
Merci, mon Dieu, je pourrai les bénir.
SCENES Z
Lrs Mènes, HOMMES D’ARMES. PAYSANS, puis RENAUD, RICHARD, HOLANi) et KAOlll.. (La marche continue La
( d .• MTtlClHMRM . - ' . •
«r/irrat en criant : Les vom !... Jh précédent et >v. .
-quatre fil t Aymon qui sont pont* par le aurai i. ■ t Le
R'Wrt»N<* d'armet se rangent au fond. Le cm ire fils n-^raik» sent un moment ci rentrent après avoir nui pied à Ut ce.
LA AOMÏLSSI.
Fus do mon noble époux, béni soit vplro retour, (/s 'puisée par cci effort, eMrf « rassied.)
LES QCATRB FILS.
Saint à vous, ma mère. ( Iis tiennent fous quatre s'agenouiller (tvpri* d'elle.)
LA CO HT Vï SB.
Merci, mon Dion, qui me douma à me dernière lieuro mie suprême joio. . ntMffliu. toi» failli tons !** quatr* près do moi, beaux et hardis, comme éiait votre père. Appiochezonc "u. ijtte mes yeux affaiblis vous puissent mieux voir, que ma voif r 'ieinlc déjà arrive jusqu’à vous.
LES OUATEE FILS AYMON
LA C01TKB8B.
Je bénis sa miséricorde qui me fait vivro jusqu'à ce Jour... Je tous ai retus, mes (ils, je mourrai heureuse. Car j'emporterai dans la tombe voire serment d'accomplir U sainte tâche que jo vais tous léguer.
RICHARD
Quelle qu'elle soit, ma mère, nous ('accompliront.
LA COITUai.
l’eu suis sûre.
RICHARD
Que devons-nous faire?
Raoul.
Parle*.
LA CONTE
Quand tous aurez fermé mes yeux, rendex-voas ensemble k Ta métairie du Val des Roses... La tous trouTerer une jeune orpheline qui se nomme Odette... je no puis tous dire k qui elle appartient... je l’ignore moi-même... Mai? rappelez-vous bien que c’est pour vous un devoir de la protéger... Vous ne la rendrez qu’à l)ieu, k un éponx ou k son père... Voici mon chapelet pour elle.
RtXAOO.
U lui sera fidèlement remis, ma mère.
MUIAHU.
Et quant k cette jeune Odoile... nous ne ia rendrons qu'à Dieu!...
Ann époux.
Ou à son père.
la comtes**.
Maintenant pour tous, qui ôtes aventureux et que de» périls anrnaturels menaceront peut-être... pour tous, mes fils, voici quatre anneaux. Si quelque jour tous vous trouviez l’un ou rauire.dan» un de ces dangers contre lesquels loin courage humain est impuissant, jetez l*un de ces anneaux en inToquaut mon nom, votre ango gardien me le rapportera au riel, et par mes prière» j’obtiendrai peut-être votre salut... A toi cette émeraude, Renaud; Richard, prends ce rubis: ce diamant pour toi, Roland... que eeUo topaze brille à ton doigt, Raoul. [Elle éùtribu e U* quatre anneaux. Chacun des /if t porte respectueuarment le sien à sa livret et U patte à ton dotgl.)
resacd, te levant.
Mère, ce que vous avez dit nous le ferons... sur terre nous protégerons l'orpheline.
Richard, de mime.
Au ciel nous invoquerons votre nom.
roland, de mime.
Noos le jurons per tous.
Raoul, de mime.
Par notre père.
TOCS LES OUATER.
Par tous, par notre père.
la coirmst.
Ce serment que je reçois, venez le renouveler devant Dieu, et que devant Dieu aussi votre mèro puisse vous bénir.
CONTRAN.
Ouvrez la chapelle cl faites passage. [Les quatre fds Aymon toutieent U siège eut lequel leur mire est assise et 1» transporteras, ils te dirigent vert la chapelle.)
LANDRY, GRIFFON
griffon, à Ventrée, au fond, s'adressant à Landry qui affûte ta
faux.
Ainsi, bonhomme, c’est ici la métairie du val des Roses... et etet voua qu'on appelle maître Landry T... vous en ôtes bien eûr ?
LASDRT.
Mds oui, très-sûr, mon petit gars.
griffon.
Trèi-bien, voilà mon affaire !
LANDRY
Et que me veux-tu?
griffom.
A vous rien, rien I
LA EDIT
Et c’est pour ça que tu me déranges?
GRIFFON
Cest plutôt moi qui ma suis dérangé... car vous êtes resté chez vous, tandis qu r il m’a fallu tricoter des jambes pendant six grandes lieues., vrai, elles sont trop longues... on devrait les couper en deux, je n'aurais eu que la moitié de chemin k faire... non, au fait... dans ce cas-là on compterait douze lieues... ça m'aurait fait le double... eh bien ! non... ça ne changerait pas In distance... c’est toujours 1a môme chose.*, seulement vous demeurez trop loin .. voilà !
LANDRY-
Enfin, qui t’amène?
ORIFTON.
D’abord je tous préviens que vous aurez une surprise... et elle aussi!
LâJTDRT.
Qui ça, elle ?...
GRIFFON
Une jeune orpheline, sans parents, k qui vous servez do mère.
LANDRY
Ah! bon*. la petiote.
oaippoN.
On ne m'a pas dit la petiote, on m’a dit Odette.
Landry.
Odette ou la petiote... ça revient au même... c’est un nom que je lui ai donné.
oRirroN.
Ah !... eh bien I fl n'est pas joli... j’aime mieux Odette... je riens pour elle... de la part de »a protectrice.
LANBRT.
De la péri de la comtesse?... mais on assure dans le pays quel est morte depuis huit jours...
GRIFFON
Justement... c’e»t pour ça qu’ils vont arriver ici tous les quatre!
LANDRY
Hein? Ici quatre qui?
GRIFFON
Qo'appelez-vojs quatre qui?... apprenez, maroufle, que je parle des quatre fils Aymon?... Ah ça, tous ne comprenez donc rien?
LANDRY
Tu ne t’expliques pas.
GRIFFON
Arrmgcz-vons pour les recevoir... ils vous feront l'honneur de passer la nuit chez vous... et moi aussi!
LANDRY
Je vais bien vite préparer la plus belle chambre de la mêlai rie... il n’y a que la mienne.
GRIFFON
Nous la choisissons... pendant ce temp»-lk, faites-moi parler k roara'selle Odette I
LANDRY
La petiote? elle n’est pas ici... tu la trouveras aux environs, dans les champs... occupée k tresser des couronnes pour la Vierge... elle ne sait pas faire autre chose... ( Il entre à gauche.l
griffon, un moment seul.
Aux environs... c’est an peu vague, cette adresse là... c’est égal... nous disons: une jeunesse qui (ail des couronnes... qui s appelle O Jette... et qui répond au nom de peiiute... je la reconnaîtrai on cherchant bien... vofons... de quel côté aller... parbleu, à droite. {// va pour sertir en c ourantel se heurte contre un mendiant qui entre.)
le MENDIANT, levant son bâton .
Maudit étourneau!
griffon, «çuirent te coup.
Décidément i’alme mieux prendre k gauche. [Griffon sort par la paucàr, le Mendiant s'assure s'il est sorti et quitte son attitude courbée; on reconnaît Maugis.)
LES QUATRE FUS A Y MON
icetic n.
HA cors. irai.
Imprudente vivacité!... avec tout autre quo ce jeune manant, elle aurait pu me compromettre... Observe-toi, Maugis!... que ton ambition paternelle abaisse un moment too orgueil... oui, gardons l'h impie attitude, l’aspect guiïrantet ré>:gué du pauvre qui tnndie... jusqu'au moment où le précieux scâ|>ul.ilr» d'Odette ti mbera enfin en mon pouv ir... Si je ne p> sh l’obtenir par la mm, ce signe visible auquelC hsrlrmagne dnii roco^inattre sa lille, que la violence alors me vienne en a nie... oh! malgré cas -piatre épées dont la prédiction me menace . j’auuî le scapulaiit. (Apercevant OdeUe qui parait cm fond.) Ah î cetto jeune fille f... c'est elle!... c’est Odette!.,.
•CETTE lll.
MAUG1S, ODETTE. (A tatpret d'Odette, 3Iaugi» a reprit ton
apparente de mendiant. — Odette arrive par le fond, et tout 1
en continuant à avancer vers ta métairie, elle cueille fa U là
des roses ju'elle ajoute à «ne couronne déjà commencée.)
Ot trrt, A elle-mtne, enfrnnf dan ■ ':t ip Mairie.
« El & ci. «que fois que le doux ami lui disait : Je pars, la jeune fille laissait tomber une Inriuo, que Dieu tout aussitôt changeait en une belio perle d’üriem ; il revint et partit tant et tant savent le doux ami, qu'au bout «le l'an, la jeune fille était h i.cne, qu’avec ce* larmes changées «n perles, elle put le racheter n'e*.clavage...*' lui donner un grand royaume...» Elle est jolie la légende de te miguonnu aux belles larmes... je viens do l'^ppnndre... je la dirai ce soir h mon Inconnu... je la lut dirai... s’il vient...
■Atrats, tf avançant d'un ton humble.
Que le Seigneur vous exauce, moQ entant.
ODBTTS.
Un pauireî.. et je ne le voyais pas!.. Pardon, bon vieillard, vous vous idreasez mal... mes dons no vous enrichiront guère... je ne suis pas la mat tresse de céans... rien de ce qu’il y a ici n’est h œo. ... mais les couronnes que je tresse m'appartiennent, on me les ebète toujours... voici ma plus belle... vous direx que c’est Odette du val des Roses qui l'a faite, on vous en donnera un de ruer!
■ACGIS.
Voift qui est d'un bien bon cœur, ma fille I.—
ODETTE
Oh ! c'e?t un peu aussi par intérêt... on dit quo l'aumône potto bonheur quand on a un vœu à (aire.
nantis.
El vous uo avez un I
ODETTE
lui chan«on du ménétrier dit qo’è selie ans, cœur do fille a toujours r,' inique chose h demander à la Vierge... et j'ai seize ans, mon père.
■ADCIS.
Ce vœu, par hasard, ne se rapporterait-il pas à cor tain icapulairo, que vous cachez précieusement UT
ODETTE
Comment eavet-vons ?
«ACGT9.
Oh! mon entant, les mendiants sont comme les bergers un peu sorciers par état.
Odette, te reculant.
Sorciers 1
maocis.
Soyez sans peur; dans la divioation tout n'est pas maléfice... ü y a aussi l'illumination céleste qui nous éclairo... en voulezvous une preuve?... coafiez-moi pour un moment ce scapulaire quo vous gardez si bien, et tout ce que tous voulez saioir je vous le dirai*
ount
Il serait possible !
matois, arcc insinuation.
Donnez vite, et le sort que Diou vous gatde vous sera révélé. Eh bien I vous hésitez encore.
ODETTE
Non, jo refuse...
«Al'C».
Comment?...
ODETTE
Certes il est un socret qui m'intéresse et que j'ai graudo envie
de connaître.
■ADCIS.
Je... vous le dirai...
ODETTE
Non, plutôt garder mon ignorance que d'avoir par sorcellerie U révélation que j'espèio obLuir par la prière.
Allons, c’est bien... c’cst très-bleu, mon coCaui... et je vous féliùto de n'avoir pas succombé...
ODETTE
Vous me trompiez donc ?
iiai'gis, avec solennité.
Odette, je voulais éprouver ta pèle... maiutri an», je le vois, elle est aussi furte quesincèf ... «Ole sera ucoropciisco.
ODETTE
Ainsi... vous espérez comme moi quo lo vœu de mon cœur sera réalisé T
■ADCIS.
Le vœu d'une jeune fille, mon enfant, n'est jamais mieux exaucé que quand elle le (orme cita- môme, en un («mips bien choisi et devant un autel, où Dieu sc plaît d ordinaire à faire d .-cendre sa bénédiction... Pour cela, une merveille use « •'-«-im «e rrésoute... crains de la laisser échapper.
ODETTE
Oh I si cela dépend de moi...
■ACGIS.
A l'ermitage de Sainte-Rosalie, qui est au tas de c« t .Liage, dans le fond du chemin creux, un pieux missionnaire est venu prêcher la oeuvaiue.
ODETTE
Oui, je sais, le père Anselme, du dottro de Saint-Julien des Bois.
■ATGIS.
Costco soir quota ncuvaiut expire...
ODETTE
Mais non, ce n'est que demain.
■ACGIS.
Ccsjce soir, le dis-je... je veux t’accompagoir, Odette... ta charité envers moi le portera bonheur, car je suspendrai la couronne devant l’autel et j'implorerai avec toi sainte f’osalio!
Odette, «sttaiif une cape pour sortir.
J'ai bonne confiance... la sainte ne peut rien refuser aux prières d'une jeune fille et d’un vieillard... je «jurai leiocrol.
■Auoia, i part.
Lee file du corme Aymon arriveront trop lard
odxtte. allant prendre te brat du vieillard.
I liions -nous! ( Tout deux ee disposent à sortir, JldMtttf, Richard. Haami et Roland parauteut, il» s'arrêtent à feutne de In muavu.)
SCtr^B xv.
'Jts AUmes, RENAUD, RICHARD, RAOUL, ROLAND.
aicu.iHi>, arrêtant Afaujit.
Un moment.
■ACGis, à part.
Oh! les quatre épées !
MOLAKD.
Salut h la gentille OdeUe.
EAOCL.
A l'orpheline du val des Roses.
ItKOAim.
Nous venons à vous, jeune fille, au nom de la comîci» Aymon.
RtTUüD.
Voici son chapelet qu'en mourant aile vous a légué.
Odette, prenant h chapelet.
Que dites-vous, mussires... dame Clolilde, là bonne comtesse, n’est plus?
RFCMARD.
Mais ta protection qu'elle vous accordait lai survit en noirs... nous sommes ses fils.
ODETTE
Ah I je dois prier pour elle I
■AUGI3, TtFtfOTSnf.
Oui, è Sainte-Rosalie, ma fille... je vous atlends.
R1MACD-
II n'pst phi« temps ce soir... comme nous panions devant
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l'ermitage, on éteignait tes derniers cierges... maintenant la chapelle est fermée et la route est déserte.
RICHARD
D'ailleurs, Odette, sous avons à vous parler.
UAtlfilS.
Xe veux savoir... (Haut.) Voici la brune qui tombe, il me faudrait aller loin pour trouver un abri... me permettez-vous de faire ici mon repas du soir ?
ODETTE
Volontiers, pauvre vieillard... tenex, placez-vous li 1... voici du patn de blé noir... et la cruche d’hydromel... buvez... mangez... [EUe le fait asttoir dans un coin et fui donne du pain, une cruche et un gobelet.)
roland, la «uûumt du regard en parlant à ses frère».
Des yeux divin» !... la voix d’un ange!... une UiUç de retoe)
RAOUL
Et un bon cœur... elle donne h boire I
RICHARD
Ah I s’il ne fallait que U gagner au jeu!
RENAUD
Ou la conquérir par l'épée 1 Mais c'est folie de penser b noos la disputer * rappelons-nous le vœu de notre mère... Odette douj appartient h tous quatre, mais seulement à titre de sœur. odstte, aux quatre frères.
C'est au nom de la comtesse que vous voulez me parler; mes- Migneura... ses volontés sont ma loi ! j’attends arec respect ce que vous avez à me dire I
RICHAUD
Odette, une autre existence va commencer pour vous I oDsrr».
Pour moi?
RENAUD
Oui, b notre âge la vie active est un devoir; nous na pouvons toujours habiter le val des Roses, et tel est Tordre do notre mère, partout où nous aérons, voua devez être avec nous, outra.
Moi, vous suivre... mess ires... et comment, à quel Ulre? ROUND.
A titre d’amis.
RAOUL
Mieux que cola, b litre de frères.
ODETTE
Pardonnez-moi le trouble et l’inquiétude qui m’agitent, je vous sais nobles, nosseigneurs, et c’est bien glorieux b moi... d’ôtre nommée votre sœur... mais pauvre et timide fillette, qui jusqu'à présent ai vécu dans celte campagne isolée... je ne puis
S as me faire tout de suite è l’idée ut vous avoir pour coufidcnts o mes pensées... pour compagnon « de mon existence... oh 1 ne vous en f&chez pas, j'ai foi en votre honneur... ce n’est pasla peur qui me tient, c’est l'étenncmer. qui m’a saisie.
RICHARD
Si pour vous, Odette, c’est chose étrange que celte vie on commun avec quatre cavaliers courant les aventures, pour noua c'est chose nouvelle que la garde d’une jeune fille... mais totre confiance et notre bonne volonté aidant... nous accomplirons sans dommage notre pieuse mission.
ODKTTX.
Et cette mission ?
RIXACD.
Ccst de no vous rendre qu’à Dieu... b un époux ou b votre père...
ODXTTX.
Mon père, je ne lo connaîtrai jamais.
RAOUL
Voulez-vous fltre h Dieu ?
oDsra.
le crois que le couvent me fait peur I
ROLAND
Aiwa c’est donc un mari que vous voudriezt ornts» baissant le s peux.
Peut-être...
RICHARD
Ah I vous doutes.
ODITTB, franchement.
Non, j’en suis sûre...
RICHARD
Dans ce cas, mon enfoui , il y a ici p our vous un époux
trois frères, désignez-vous-môme te mari.
ODBTtC.
Mon choix est (ait... je reste votre sœur... b tous les quatre...
RAOUL
Ainsi, ni l’un ni l’autre.
odbtti.
J’aime.
RENAUD
Qui celât
outra.
Je l'ignore I
RICHARD
Comment I
ODXTTX.
Celui dont je Sois te promise est un être mystérieux qui m'apparaît la nuit... Apparüeut-il au ciel ou à te terre... voilà le secret que je voulais aller demander b sainte Rosalie...
RENAUD
Mais c’est un misérable séducteur qui mérite notre colère.
RICHARD
Nous vous vengerons, Odette.
ODETTt.
Oh! tio lui on veui'lez pas... rien n’est plus pur quoson amour, je le jure par mon scapulaire que l’autre soir je lui xi donné.
■acct», qui a écouté, à part.
Le scapulaire est en d’autres mains... ma science me dira maintenant b qui je dois le reprendre. (/I sort furtivement.)
HOS.VZJ V.
Lxs Mfttfxs, excepté MAUGIS.
R SNA LD.
Mais enGn... oet ôtro mystérieux... cet amant inconnu qui vient du paradis... ou de l’enfer... où vous apparalt-il ?...
ODETTt.
Dans la petite grange que j’habite, et seulement quand te nuit est bien tombée... S’il doit venir, te lueur d’un feu follet que i’aperçots poindre dans la campagne, m’annonce sa visite; alors j'éteins ma lumière, et bientôt il est près do moi... jeTonionds... car je ne connais que sa voix, mais elle est si douce, si persuasive, qu’auprès do loi, moi. toujours si craintive, eh bien, je n’ai pas peur... c’est lui qui tremble au contraire. .f (A par timidité, sans doute, il m'a fait promettre de ne jamais lui demander d’où il vient, surtout de m point chercher b connaître son visage.
RICHARD
Voilà, ma foi, un soupirant de singulière espèce.» { A dem*voûr.) Ce garçon- là doit être très-laid... (Haut.) Et pensez-vous qu'il revienne bientôt?
ODXTTX.
Je ne l'attends jamais... je l'espère toujours.
RENAUD
Mais si nous vous emmenons, Odette, vous serez séparé*.
ODXTTX.
Non, car il saura bien me retrouver partout !
XOLAND.
Mais qu’attendez-vous de cet amour ?
ODxrts.
Rien que le bonheur d'entendre mon inconnu, puisque je ne dois pas te voir.
SCÈNE VI
Lis Mêmes, GRIFFON, puis LANDRY.
critfon, arriranl.
Je disais bien, elle doit ôtreicil
Et d’où viens-tu?
CRIXROW.
De chercher dans tous les champs do roaos, pour mieux mettre la main sur m’amzello Odette I
ODETTE
Mais c’est moi... qui suis Odette... noos nous sommes rencontrés sur te route.
chiffon.
Je sais bien... je me disais ça doit être elle, mais je pouvais mo tromper aussi... et dans le doute... j’ai toujours cherché. {A Landry.) Voilà mes maîtres, manant.
lardrt, entrant.
Vous, mes jeunes seigneur», chez moi...
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RICHARD
Brare Landry... vous arrivez bien, car voici la suit venoeaiiisi que 1 heure du repos...
umif.
Votre chambra est prête... omette, al! «me la br.tirhe.de raélète pour éclairer dos hôtes !
RENAUD
Ce soin ne la regarde pas... nous vous conterons cela. Landry; mais a partir de ce jour Odette n'es* plus servante. griffon.
EIlo est bien trop gontilepour ça... Attend ex, je vais allumer. [Il disparaît un moment et revient après avec des éclats de unit** allumés.)
LIS quatre ma ATMon, à Odette.
Bonsoir, sœur.
Odette.
A demain, mes frères t
cairroa.
Voilà les flambeaux I (JJ Ut distribue.)
ussir.
Mes jeunes seigneurs, votre chambre est par idl ( H entre à faucha.)
onma.
Ma grange do ce côté.
RICHARD, bas à tes frères.
A l’avenir, l’un on l’antre de nous veillera chaque roft. intui.
Pendant celle-ci, nous veillerons tous les quatre I eaiocw, à lui -même ,
Ah ! comme je vas bien dormir !
atCBARD, bae à Griffa*.
Ta ne te coucheras pas.
ClliVVOH, avec eff roi.
Hein I
lis quatre ms, rcwiontoifi vers U fond ainsi que Griffon. Nous veillerons !
ODBTTt, à elle-même, entrant à droite.
Viendra -il T
(£« théâtre change et représente un e petite grange fermant chambre rusttque de jeune fille; au fond, un lit de mousse et de ioncs ; à gauche, une fenêtre ouvrant sur la campagne : à droite. une porte.)
__ scenb vn
ODETTE, seuls ; elle entre, tenant le flambeau de milète, qu'elle vient poser dans la cavité d’une touche de bois.
11» sont bons et braves, les fils do ma protectrice... mats
K urquoi vouloir changer mon existence?... peut-elle être plus Ile... dans l'humble condition pour laquelle je suis née, le del m’apporte des joies que nont pas mes coimpagnes... l'isolement, il est vrai, m'attristait autrefois... ma s a présent, je ne suis plus seule.. . sa pensée habite avec moi... c’est devant la croix de ce chapelet, quo co soir je veux prier pour lui... et aussi un peu pour moi... (£M« commence à se déshabiller. ) Oui, avant do m endormir, voilà ce que je dirai à Dion... « Seigneur, vous ôtes l'au leur des innocente» amours... le mien est votre ouil ne peut vous offenser... Si je dois partir demain, faites que celui que j’aime me retrouve bientôt... et que je puisse encore entendre sa voix... » Attachons le chapelet au plus bel endroit de ma chambre, près de cette fenêtre d’où j'aperçois •on signal... ( Voyant poindre une etarté .) Oh ! la lumière, U lumière du feu follet... elle approche!... il va venir... il va venir... [Elle éteint vivement fécial de milite , il fait nuit coihplète sur le théâtre ; regardant vert la fenêtre.) La lueur qui marque son chemin, marche encore... mais elle suit ce soir des détours inaccoutumés... enfin elle avance... pourquoi s’arréto-telle ?... elle a dispaml { On entend pousser un cri. ) Mats d’où vient ce cri?.., j'ai peur! (On entend un cltquelis dormes.) Lo bruit des armes, maintenant; que se passe-t-il donc?... Ah ! je veux... je veux tout savoir. ( Elle ouvre la porte et va pour sortir ; ou même moment Renaud et Richard , éclairée par Raoul J Roland, entrent soutenant un cavalier blessé ; ils ont tous quatre fépée nue à la main.) T
ODETTE, ROLAND, RAOUL, RICHARD, RENAUD, ÀMÀURY, blessé.
• ROLAND, entrant le premier.
Par ici».. par ici, nous aurons du secours I
ODETTE
Mon Dieu t que s’est-ii donc passé?...
RAOUL
Parbleu... un meurtre, rien que ça... Us étaient dit contre un
homme.
RICHARD, aidant Renaud à asseoir Amaury.
Et voilà la victime...
odrttr, «'osant le regarder.
Grand Dieu ! si c’était!... iRegardant.) Qu'il est gentil ! renaud, contemplant Amaury.
Mais je le reconnais, c’est notre ami du cloître de Saint-Julien des Bois.
RAOUL, ROLAND tl RlCUARD.
Amaury !
odbtte, à elle-même.
Il ne m’a pas dit son nom !
RICHARD
Un moment plus tard, il oxpirait sous les coups do ses meurtriers.
RVitUD, qui a examiné la blessure d'Amaury.
Le fer a glissé... je m'y connais, 1a blessure est légère.
I RICHARD
En effet, il rouvre le» yeux l
ihuod.
11 a serré ma main I
RAOUL
11 va parler.
AKiORT, avec un soupir.
Odette!
ODETTE
Sa voix!... c’est sa voix... c’est loi 1... ah! quel bonhour que ce soit lui !...
ROLAND
Qu'avez-vous doue, Odette... co jeuno homme?...
ODETTE
C’est lui!...
RENAUD
Célait Amaury ! mais vous ne pouvez aimer cet homme ! aiaurt, bas et revenant à lui.
Par pitié... mon ami, inon sauveur, ne me trahissez pas! . (/faut.) Je ne dois plu» revoir Odette I
ODRTTR.
Que dit-il?...
AIAURT.
Plus que jamais, nous voilà séparés!...
ODETTE
Par ceux qui vous on» frappé peut-être... par voe ennemis l..
AIAURT.
Ces ennemis qui m'attendaient dans l'ombre... sont ks i C' f • .v, Odette.
ODETTE
Les mionaî...
AIAURT.
Oui, c’est contre eux que j’ai voulu défendre votre scapulaire, qu’ils m’ont arraché.
RENAUD
C’est pour un scapulaire qu’ils ont mis si lâchement vos jours en péril... Quel intérêt pouvaient-ils donc avoir à s'en emparer?
AIAURT.
Quel intérêt t..sochex tons un secret quo mot-mêmeje n’ai découvert que ce soir, ot qu’en toute hâte, je venais vous révéler, Odette... Ce scapulaire renfermait caché sous uno sainte image, on parchemin...
ODETTE
Oui, et sur co parchemin il y avait dos caractères... mais personne ici ne sait lire.
AftACBT.
J’ai déchiffré ce» caractères tracés d’un main tremblante, et voilà ce quo j’ai lu : a J’altcsio dorant Dieu, que celle qui porte » cette médaille et cette chatne... est la fille de Charlemagne..,
• et je signe, ami, Théodore de Revenue, sa mère... »
ODETTE
Qu’entonds-je !
LES QUATIR FILS AYHOfl,
La fille de Charlemagne I
ODETTE
Oh ! c’est impossible !
AIAURT.
Ces caractères tracés par la main de votre mère, je les allrt# !
RENAUD
Et loi mots écrits sur le parchemin sont bien ceux que ">tu avez dits ?
LE& QUATRE flLS AYMOIt
MCflilD.
Vous lo jure* t
a mai: ht, ètendcu.! la main vers Odette.
Je lo jure sur le salut «lu sou Ame.
V, RICIURD.
C'est bien...
AMAt RT. *
Mais cette preuve que portait (Mette» ce ecapulair» qu’cllo m'avait donné, je ne l'ai plus, ils nie l’ont pris, vous dis jet...
nOLAXti.
Dieu, qui veut te triomphe de la vérité, y suppléera.
RAOUL
S’il nous vient en aide, le vœu de la comtesse A y mon sera bit-ntAt exaucé !
RICHARD
Salut » vous, fille de Charlemagne ! (/I s'agenouille ami» que ses frères deiant OdtUe.)
R IX A CD
Nous vous rendrons N votre péro !
(Le théâtre change et représente la salU fkowetur du château de Mettais, fermé ' au fond par une boiserie u panneaux sculpte*.* droite el à gauche, du premier au troisième plots, purées garnies dr riches portières, /m première conduit aux appartement* intérieurs, Fautre ouvre sur la galerie qui mène à 1 exU rieur . Au premier plan, de chaque tôié. une porte plus petite. Au fond, sur un pupitre, un liera ou ter I donl les pages sont 6/aneAes. )
tiCENB UL
LE COMTE BAUDOUIN et s% Sar*. MAUGÏS, EDWIGE» DaM», Fages.
■au gis. à Baudouin.
Vous savez maintenant, noble comte, comment la jeune princesse dont Charlemagne, voire matiro et le mien, déplorait la per;e, a été miraculeusement retrouve* par moi, dans l'hiimlle condition où le malheur l’avait placée. Ce scapulaire , qui r.« la quitta jamais, vous garantit la fidelité de mes paroles.
l». coût*.
Béni «oit Dieu, qui a du i* » js recherches. ( Lui présentant un parchemin.) Voici, * : u u< Maugis, lo m«*age royal qui me donne h moi» Bandouiu , comte d’Auvergne ri l’un de* d »twï pairs du royaume, la glorieuse mission do r.vueuer à ujou sounram, celle que vos soins lui ont enfin reoiue. ( A Edtcige. ) No'iJo «lame, nous avons un»* longue roui» à parcourir, * I vous cun.urouci l'impatience d'uo père; il faut donc hâter notre départ.
cmrtaK.
Mesure comte, avant de paitir, laisser-moi dire un dernier «dieu a celui à qui je dois touL.. (A Afauqu.) Mon protecteur... mon ami... (à noix basse.) mon pere!
maugis, bas à ii 'dirige.
Notre Tendance s’accuuiplil, Edwige... tu porteras une eeuriioe.
kdwigb, bas.
(Aile qui m’attend n'a pas encore louché mon front.. . et mal gré moi, j’éprouve un aentiraent de terreur... Si la vérité skiait dire connue I
■ vrais, de même.
Rn«ninytrii- (Lui montrant le livre d droite.) Tu vols ces pages blanches... ri quelque malheur noos roe*sçsit. elles se couvrirai' nt aussitôt de caractères symboliques, lisible» pour moi seul... rien n*a paru, nous n'avons rien h redouter.
Lt coût*, ÿu» a donné dr» ordres.
Vas équipages sont prêt* et l'escorte vous attend... h moi l’honneur de vous donner b main.
tnwiGE, A Maugis.
Nous nous reverrons bientôt.
■aveu.
A la cour de Charlemagne, madame. (Il s'incline. — Lecomte Baudouin prend la mai» d' Edwige et sort avec toute m suite.)
SCENE JC
MAUGIS, seul . (Après la sortie d Edwige. il jette de lç in les r,v x sur te litre ouvert et aperçoit des caractères symboliques.)
Ab Ile Ufrca parlé!... c’était donc un pressentiment et non fus une vaine terreur qui la faisait trembler.... Sachons mai»isnatil «uel péril ces caractères magiques viennent mo ré-
êler. [B Ht ■in» le litre.) « Le seerot du scapulaire est connu, v Aromiry le H»iidoulti Fa tait dû ouvert, il en a instruit (Melle «t se« protec.t' urs... F.n ce moment la véritable fille de Charlemagne este» route pour Pari* avec loj» quatre fils Aymon.» ;,f hii-méiNt.) Malheur sur nous, s’ils arrivent les premiers!
’ Continuant à re parler, comme s'il lisait sur le litre.) Non. rien urore n’est désespéré... sur œ livre, je suis leur ilinérairo, coinm» s'ils marohiteot sous mes yeux... en vain dans leur dûfiancê , ils abandonnent la route frayée et prennent de» chemins inconnus, je le» rot:, ils obéiiUMi uvofautoinnefll
a puis* voce in(ern*le dont je dispose elle les attire
vers ms demeure... ils y viennent... les voilà !... le livre d* l’eorhanteur Merlin l’a dit • c’est par leurs passions que lo puis 1 s vaincre... ils ne sortiront pas d’ici! ( Maugis disparaît parla droite, au moment où Griffon entre, introduit par Us Démons u élus en pages.)
flCETVE XI.
GRIFFON, LES QUATRE DÉMONS
DE démon DE LA otnntiiB.
Entrez, bol écuyer... n’ayer pas pour.
Il DÉMON DU JEU.
Oui, laissez-vous conduire per le hasard qui vous amène I
LE DEMON DE l’aMOBB.
Je suis là pour vous répondre d’un aimable accueil.
LE DÉMON DR L’iVAKSIff.
Et moi d’un excellent souper.
griffon.
Ils sont charmants !... je vous crois, mes gentits pages... la maison doit ô<re bonne... rien qu’en y <*ntnnt, r# jrtfcnfa 'rrfvau cœur... pi pendant qua vous me partêv, je me sens tout gaillard... il me vient dans l’esprit un chaos d‘idnr« uès- Agréables... ja no sois pas ce que j’oi. mois ça me divertit beaucoup.
le déuo.n de L ivaossr, à ses compagnons.
Cest notre influence qu il subit.
LE DÉMON DR L’AMOUR, de même.
Il faut nous en amuser !
tt démon de la ci'brjir, frappant sur l'épaule de Griffon. Aurions-nous par hasard des idées belliqueuses?...
Chiraux, fièrement.
Ah! mais oui, j’en ai... j’en ai de féroces... oh!».. oh!.«
LB DÉMON DK I. AMOLE. lui CCWttMHf Jf «ncntoft.
Mois D'avons-nous que do celles-là , séduisant écayor?
SRifFON, amr/wmwement.
Ah ! mai» non... j’en ai aassi d’autres... (Il empire.) Ah?... (A part.) <Jn est-ce qui me prend donc?... mon cmtr palpite et mou soin s agite.
il démon du lit», fui prenant la main.
Serions-nous amoureux?
BRIFFON.
Oui' . Voilà ce que j’élais !... ,cat à présent, je ne penee q» à une chose... à (sire fortuoi*!
LR démon DK lTvmkrss, lui frappant sur l épaule.
Et quand cela?
ontrFox.
Après boire... ventre de biche 1 apfès boire... trial? quand mes wattry» aur>nt soupe... Vous m'avez atsflré qu’on kur aciVflcr. il I hofpitaîilé pour celle nuit.
LB 91 N ON DU U CIEIH
Ils peuvent disposer «le coite salle... c’est ici que notre njaitro reçoit d’ordinairo les voyageurs.
GRIFFON
C’est qu» nous ne somuKS pas des voyageurs ordinaires... nous escortons une prince*»», rien que ça... je ne rois pas ai elle p uirra reposer sou auguste personne.
LB démon db l'amour, ouvrant la première ports à gauche. Dons celte chambre... on ne saurait trouver nnHt meilleur; celui-là a été fait par le main de l’Amour.
GRIFFON
Lh bien ! s’il en a fait deux, l’Amour... je retiens l’autre... car c'est drfllo les idées qui m’orriFeot ... j» n’fn af jamita « comme ça.
LB DÉMON BB lTvmssb, s'approchant de lui. • As-tu doue sommeil?
griffon, qui a ressenti l'influence.
Non, fai soif.
LES 01 ATR F Fïf.8 AYtfON.
le démon Di ia goirri, tfffrochant à soit tour.
A la bonno heure... jo disais aussi l'écuyer de quatre héros doit être infatigable.
griffon, subissant l’autre effet.
Oui, me s maîtres sont dos braves, mais il ne faudrait pus non plus m’échauffer les oreilles... Oh! je voudrais qu’on nio cherchât querelle... qn'on me marchât sur quelque chose !
li dénon de l'amour, passent près de fui.
On s'en garderait bien, mon valeureux champion; d’ailleurs... 00 n’est ni le lieu, ni le moment d'une lutte.
chiffon, autrement \nfluen ré.
La nuit, on ne se bat pas d’ordinaire... la nuit on est toujours d’accord 1 (Avtc pattion.) Au fait... il doit y avoir de jolies femmes id I
le démon du jeu, passant au prit de Griffon.
Tu crois T
oriftox, changeant de ton.
Je parie n’importe quoi!... h quoi joue-t-on T...
Lis quatre dévots, le touchant en mime temps.
A tout ce que tu voudras.
chiffon, recevant à la foi» les quatre secousses. Heint... oh!... bab!... tiens, tiens !*,.
ODETTE, RENAUD, RICHARD, RAOUL, ROLAND, GRIFFON
Voilà, sur ma foi, un chiteau étrangement gardé.
RENAUD
Toutes les portes ouvertes, et pas «Me figure humaine à qui parler.
lUOttL.
C’est un désert... Nous soupejoaa mal.
ROLAND
Et notre «eut Odette n’aura pas on chevet où reposer sa lÛW-
Vous vous trompe*, messeigneuts... j'ai vn les pages de la maison, des petit» jeunes gêna avenants «u potstate... Voici la chambre pour maraVlle la princesse Odette!... Quant au souper, je n’ai, je crois, qu’à le commander... Je vais chercher la cuisine. 4
RENAUD
Demande une pièce de venaison.
MUNI
Bon... une huro de sanglier.
Richard.
tu oiseau du haute volière.
•RIVNMt.
Très-bien... un paon rûli.
ROLAND
Quelque chose de piquant et do sucré.
•RI Vf on.
Parfait... tartelette a rosé* au citron.
Et surtout du vin.
RAOCX.
GRIFFON
Suresnes. céte d’eo bas, c’est le meilleur cru. (/) tort.)
MCBmB zm.
Lis Mêmes, excepté GRIFFON.
RENAUD
Fn vérité, Odette, doua manquons aux lois de la aaluiterieu Roland aurait dû nous le rappeler.
omrttb.
Mais pu quoi donc, mes frères T
RICHARD
Reoaod a raison... Nous commando»! le souper sans voua avoir consultée... Nous le pardonnerez-vous?
ODETTE, souriant.
Nou, car je suis Uès-inécouteuto.
RAOUL
En vérité?
ODETTE
Ce n’ost pas id que j'aurais voulu m'arrêter.
Mais où donc?
ODETTE
A Paris!
RICHARD
Vous n’y penser pas!... Nous avons encore pour trois grands jours de marche.
ODETTE
Oh t j'aurais marché !
RENAUD
Au fait, c' est possible, car délicate et mignonne comme vous êtes, vous avez entrepris ce voyage et vous le poursuivez avec une énergie qui lient du miracle... Au besoin, test vous qui BOUS donneriez du Courage.
Odette, oaumeiu.
Pourquoi pas... La force qui vient da cœur s’épai» moins quu les autres.
ROLAND
C’est aussi la cœur qui nous même, Odette.
ODETTE
Oh ! jo lo sais... mais pas assez vite.
RENAUD
Vous désirez voir s’accomplir vos rêves d'ambition?
ODETTE
Non. mais se réaliser une espérance d’amour.
ROLAND
Vous pensez donc encore à ce pauvre Amaury?
Odette, acre franchise
Toujours.. . Quand il nous a quittés pour retourner au cWlre dé Saint- Julien, il m’a dit tristement adieu, et ami j'ai répondu en souriant ; au revoir t... Savez-vous pourquoi j’étais presque gaie au moment de notre séparation?... C’est que je ma *uis rappelé alors la légende de la jeune fille dont les larmes so chai g. aient en perles... La pauvre mignonas racheta son »iui d'esclavage.- Amaury est enclave au&si... Ma» pour lo sauver, je u aurais pas besoin de pleurer, moi... 1 je roi Gharieraago cet Uiat-poifSaot,et lo roi Charlemagne «et m«m père!... Vue* \oy« t bien qu’il faut que nous arrivions vue h Paris.
RICHARD
Oui, avant que ceux qui ont enlevé le scapulaire à notre uuu aient eu le leraps de rien entreprendre contre vous.
RENAUD
Mais pour que le voyage do la journée foi. meilleur, il faut so réiitpKx au rupos de 1 a ituiL
odkttk, arec MU) souwwsxion enjouée..
C'est bien, «nos frères... on «■ resigne; mais je ne vout j remets pas de dormir... Je révérais pHoi-êtr" quo je suis arrivée, et j'aurais trop de regrets au réveil... Ma chambre est par lh, m'a-t-on dit?
ROLAND
Avant de vous y laiseer seule, nous voulons savoir si elle t»** .point d’autre issue.
RENAUD
Et rassurés sur ce point, c’est devant cette porto que iwni» passerons la nuit.
Au point du jour nous vous avertirons du départ.
ODETTE
PardonnM-œoi, mes frères, mais je crois que l'amour veilla encore mieux que l’amitié!... Bonsoir; h demain de bien bonne heure. (Eli* entré dan* la chambre avec Us quatre fils Aymoi ». — A peine Odette et ses auatre frères ont-ils disparu , qu'une faite servie et garnie de flambeaux monte de dessous, ainsi que quatre sièges a do tuer.)
sera* «▼.
GRIFFON, m front par la droite et regardant en arrière.
Tei beau regarder, appeler, personne ne répond... Elles son gaies, les cuisines du château t... Pas une étincelle daps les cheminées... Tout est mort, tout est vide... Je n'ai trouvé que lo bonnet d'un roaimiton... impossible de souper avexça. (Il ee retourne et aperçoit la faNe.) Ah! mon Dieu!... mats c’est servi !... {S'approchant de la table.) Voilé mon paon avoc sa quoué^. (Il flaire U vin.) Mon siiresne du bas do la dite... ma tartelette anisce. (// goûte.) EUe est au citron I... C'est b en perdre la tôtol... Et ma hure atmil... je lions ma h tro! (flcriaad, Raoul, Richard et Roland sortent de la ehamèr*.) Votre souper est servi, messires. . Je vas chercher lo mien... D faudra bien que je trouve la cuisine. ( Il sort.)
sera* xv.
RENAUD, ROLAND, RAOUL et RICHARD.
Rien h craindre pour elle!
SCÈNE XVII
(Alors tient un autre page, le Menton de la guerre; il s'approche
de Renaud.)
tt démon de La guerre, o <fami-roix, à Renaud.
Alfred d'Angleterre soutient que Renaud est un liebe. ntitAi D. se levant comme par l'effet d'une commotion soudaine. Un lâche!... Qui a osé dire cela?
Le démon de la o DEERE, désignant le fond.
Celui qui est lé. {La boiserie s'est ro inerte; le fond représente un site saurage; éclairé par la lune. Un chevalier de haute taille, l'épée à la main, semble attendre son adversaire.)
rbnadp, an Démon.
Msrcho devant moi. {Regardant vers h table.) C’est assez de mes trois frères pour protéger OJeito. {Il suif résolument le page, et, ainsi que Richard, il est remplacé à la table par un homme retu comme lui et endormi comme il rélait. La boiserie se referme.)
SCÈNE XVIII
Le troisième Page a paru : c'est le Démon de Civresse ; il fient à la main une coupe d’or, ef rienf d Raoul.
LE DEMON DE L'iVJlBSSR.
Raoul, le buveur invincible, voiri l’houro de vider le hanap au couvent t
RAOUL, eortant à demi du somme il léthargique.
Je suis toujours prêt , mon gentil page... Mais le père Chrysostôme n'est pas Ici...
LES QUATRE FïtS AYMON.
RAOUL
En co cas. soopoos... Diable! l'hospitalilc est magnifique ici!...
RICHARD
Il faut y faire bonnoor. A table!
ROLAND
A table 1 et que notro première santé soit pour Odette. (Ils se
Ç lacent chacun à l'un des coins de la table, Renaud et Richard à avant-scène, Roland et Raoul au fond.)
raoul, qui a versé du vin dans les verres, se levant.
A notre -œur t
LS DÉMON
Est-ce que le défi te fait peur?
RAOUL
Il ne sera pas dit que Raoul a reculé ! Je ne crains rien pour Odette , Renaud, Richard et Roland sont lè ! (/faouf suit le Page qui raüire, et, de même que pour les autres, sa place est prise à la tnWe par un personnage en tout semblable à lu». Le fonda disparu sou* la boiserie qui s'eti refermée.)
SCÈNE XIX
Enfin le quatrième Page , le Démon de l'amour, portant une toile d'azur semé, d'étoiles d'argent, vient, par un 6a lier rtir le front, réveiller Roland.
Tu faiblis, Raoul.
RAOUL
Tu p&lis. Roland.
tous lis quatre, en même temps.
Trahison! trahison! (Ils tombent sur leurs sièges dans PaUt~ tude du sommeil.)
round, s'éveillant.
Quelle douce émotion t
LE DÉMON DU SRU
Richard! l'argentier de Raveone, mon maître, vous attend et tous défie.
RtClLAED.
Tais-toi.,.. L’Amour veut du mystère; viens.... viens sans bruit.
ROLAND
Ofa veux-tu me conduire?...
LE DÉMON DU l’amour.
Près d’elle ! {Le fond, qui s'est rouvert , laisse voir le mag niflquejardtn d'un palais bytantin que ron aperçoit au fond. La princesse Irène, enveloppée de gaze, est d demi couchée, sur un banc de gazon ; deux jeunet esclaves grecques août auprès d'elle.)
Moi?... mais où est-il?
LE DEMON du nu.
Lé ! (La boiserie du fond s’ouvre; on voit dans la salle de marbre d'un palais italien, uns table, autour de laquelle sont des joueurs, et l'argentier de Ravenne qui rrmuent de For.)
LE DEMON DU JEU
ROLAND
Je cède à l’enivrement qui m’attire... Richard, Raoul, Ronaud . vriller, bien sur Odette. (Entraîné par le Page , il entre dans le jardin qui se referme aussitôt , et un quatrième simulacre des fils Aymon remplace Roland à la table. Le jour commence à poindre. La salle a repris son premier aspect.)
Venus! veneil...
RICHARD, après un moment d'hésitation.
De l’or!... de l’or!... Je laisse auprès d’Odette, Renaud, Raoul et Roland; je pois répoudre au défi du Lombard ! Je vais prendre une belle revanche. (71 suit le page qui JVnfrnlne ; en même temps qu'il se dirige ver* U fond, wn homme, exactement vêtu comme Richard et assis sur un siège dans l'attitude du sommeil, monte du dessous et se trouve à lo place de Richard, qui disparaît. La boiserie se referme.)
SCENE XX
ODETTE, sortant de sa chambre ; LES QUATRE FAUX AYMON.
ODETTE
Lo jour est venu... A ses premières lueurs nous devions nous mottro en route... et ils dorment... ils dorment encore !.. J'étais i bien sûre que je serais éveillée la première. Allons, mes frères, il est temps de partir I... ( Les quatre faux Aymon se lèvent,
LKS QUATRE
leurs manteaux enveloppât une partie de leur virage ; il fait d'ail teins à peine jour. Odette se place an milieu d'eux , el Us sortent tuus Ut cinq-, mais rn marc/iaml, la jeune fille les regarde avec une sorte d’inquiétude.)
«CCNE XXI.
Un rideau de nuages s’ titre au premier plan. — On voit, dons le reçue de la brume, Us quatre fi U Aymon entraînés par Ut quatre Démons auxq>iels ils obéissent inivlonlairement. Bientôt le rideau de vapeurs te dissipe ; le théâtre change et représente V immensité de la mer les flots envahissent U théâtre jusqu’à r avant-scène ; quatre rochers battus de toutes parts par tes vagues, rongés dans leur partie inférieure et terminé* en pointe , se font face obliquement deux À deux comme des caps aut sc menacent et tendent ci *« réunir. — La mer est houleuse, ta nui! obscure.
LES QUATRE DÉMONS, LES QUATRE FILS AYMON
(On voit, sur chacun des rochers, paraitrsl'un des quatre Démons, attir ent l'un des frères qui suit son guide, involontairement et comme soumit ci une puissance surhumaine.)
li l'F.BON fis la ci lt. bri, «a* le premier rocher à droite.
Viens, RenBudl
li péiiON du mr, sur le premier rocher d gauche.
Suis-in oi , Richard!
U démon Di l'ivressb, sur le deuxième rocher à gauche.
Far ici, Raoul!
LB DEMON DE l'amour, sur le deuxième rocher à droite. Courage, Roland! Pour eux maintenant le réveil et la mort. (Quand les Démons sont arrivés à l'extrémité des quatre rochers, ils poussent un éclat de rire et disparaissent tout a coup.) remaud, jwrcftiu d l'extrémité et rtculant devant Us flots.
C’est un rô? e l
mcB.iRD, de mime.
Oit suis-je donc T
R <001, de mime.
L’abîme est dorant moi...
Roland, de mime.
Il va m’engloutir !
RRUACD.
Où nous a-t-on conduits ?
RICHARD
A la mort!
tons LES QUATRE.
Oui... h la mort!
RENAUD
Mon Dieu, si nous devons mourir ici, qu’une dernière (ois., encore, je puisse embrasser mes frères.
RICHARD
L’abîme nous sépare.
RAOUL
Le flot monte!
Il ra nous entraîner !
RINàCD.
Ma mère, ma mère, priez pour nousl (Chacun ton épée h la main, la tend vert te rocher qui lui fait face. — Alors comme ai forme qu'ils tiennent tendue avait la puissance attractive de rainant, on voit peu à ptu les quatre rochers se mouvoir et marcher l’un t^rs l'autre . Leurs pointes /inissenf par te réunir, elles ne forment plus qu'un seul roc, au sommet dttquel les quatre frères se tiennent embrassés. La marée continue à monter.)
RICHARD
La marée monte toujours!
RAOUL
Nous sommes perdus, frères!
nsjfâOi.
Tout courage humain serait impuissant id I Quo Panneau de notre mère nous saure! (Il jette su bague.)
(Tout à coup la mer devient plus calme, la lune brille au ciel , et le rocher en se développant représente un sumra oui vogue em- I fumant tes quatre /ils Aymon.) j
TOUS Q0ATRB.
Merci, ma mère, mord I
FILS AYMOIt
SCÈNE I
MU’GIS, LE COMTE BAUDOUIN, EDWTCE, Faces, Dames, CHBrALiKR», Gardes et Piiipli, puis LF. MAIRE DU PALAIS. CHARLEMAGNE, L’ABBE ALCUIN, Les Grands Vassaux di la Couronne.
(Des gardes arrivent, ils /ont ronfler et maintiennent le peuple, qui précède le cortège, ensuite P. dirige paraît accompagnée du comte Baudouin et de Maugis, précédée par des Pages et iuict« de ses Dames. Quand ls cortège est entre, des Pages du roi et le Maire du Palais arrivent par la droits.)
LE HaIRB DO PALAU.
Le roi!
irwrc.g, bas à Maugis.
Charlemagne!... Oserai-je soutenir ses regards ?
MAtrets.
Courage, Edwige, nous n’avons plus h craindre un seul de nos ennemis; notre secret est avec eux dans la tombe. (Charlemagne en costume royal paraît entouré de ses grands vassaux et suivi de fabbé Alcuin.)
OURLtMAGffB.
Soyez les bien-venus, tous qui me ramonez celle que mon coeur attendait.
iDwroi, se prosternant.
Sitôt
CHARLEMAGNE, la relevant.
L’enfant de Théodore I... celle que j'ai tant regrettée 1... je la retrouve onün !...
MAUGIS
Oui, seigneur, voiU votre fille-
unk vota, au fond.
Cet homme a menti ! (Afouwmwtf de surprise.)
uni autre vout, à droite .
Il a menti !
uni autri voix, à gauche.
lia menti I
uni ouATRikn voa, eu fond.
Il a menti!
■ACCIR.
Qui ose dire cela î
lis quatre vils athon, sortant de la fouis et s'avançant la main étendue.
Moi!
serons xx.
Lis Mêmes, RENAUD, RICHARD, RAOUL, ROLAND Murets, à part.
Eux?... vivants I...
idwigi, de mime.
Nous sommes perdus t
CI1ARLIMAGX1.
Qui êtes-vous?
RICHARD
Quatre frères, unis par le coeur comme par le sang.
Soutiens de 1a faiblesse, appuis do l’innocence.
ROLAND
Ennemis du mensonge et de la déloyauté.
ÜtNACD.
Enfin, nous sommes les quatre fils Aymon !
CKaRLIIIABNI.
Avroon !... Votre père, je m’en souviens, était l'honneur do la chevalerie... si les paroles quo vous avez proférées riaient tombées do ses lèvres, je l’aurais cru sans prouves... mais avec vou«, jeunes gens, il n’en est pas ainsi, et quand vous vonez briser dans mon cœur la joie paternelle qui lo remplissait, j’ai lo droit do douior.
MAUGIS
Douior de leur mensonge... vous ne le pouvez pas devant une preuve irrécusable... cello qui est rendue à votre tendresse ne porte-t-elle pas lescapulairo qui pouvait seul la faire reconnaître? EDWIGE, détachant le scapulaire rt le présentant d Charlemagne. Le voici... il renferme encore la tcUrede Théodore... ma mère.
RINACD.
Ce scapulaire a été volé!
LES QUATRE Fl 1.8 AYMOfl.
loun.
Tl tenait h une chaîne qu'on a hriîéo pour s'emparer de ce précieux indice.
RMOU
Mais cette autre moitié delà chaîne, tombée dans la lutte, n*a pas été perdue!
KU.ii Auu, présentant à Charlemagne «n fragment de chaîne.
La voici... rapproches b ht bure, sire, et comparer, les anneaux.
ourluacxb.
En effet... cuire ces deux accusations de mensonge, comment savoir où est U vérité T...
RIVA o o
U but en croire ceux qui ont affronté Us périls pour venir vous la dire. Ceux qui, érliopfès d'uu piège infernal, braveraient mille fois b mort pour retrouver la noble Aile confiée à leur amitié fraternelle, à leur honneur.
nouin».
Nous venions h Paris, vousui-mutum justice, quand de toutes parts nous avons entendu dire que b fil lu de Cbaricmaguo allait être présentée b son père
RAOUL
Alors, croyant quo celle que nous devions protéger avait ainsi échappé h la trahison qui nous pouisuif, nous avons redoublé do vitesse pour rejoindre notre sœur d'adoption.
RICHARD
C’est seulement eu arrivant au palais, eu pénétrant dans cette salle, que nous avons acquis b ertiludi qu'on vous trompait... Cette femme n'est pas da votre ting... c’est la complice de cet homme... de cet homme qui, je le répète, a menti.
CH*RLRKA6t&,
N 'avez* vous donc pas une parole pour vous défendre, Alaugis?
RINAl'l».
Maugis, l'ennemi de notre père. Je demande contre lui lo jugement de Dieu !
raum*.
Je l'accepte avec joie... Ordonnez le champ clos... c’est b que je me défendrai.
CRAhLUAQNB.
C’est une preuve que je veux, et non pas un combat... ( Aux /U» Aymem. ) Où estcuik) que voua prétsndaa être ma fille î
RICHARD
Nous vous ramonions... ou nuu* un a sépares... ou nous l'a prise.
CHARLUIA6XR.
Et vous n’espérez plus la retrouver, sans doute T
RRttaon.
Si bit! nous b retrouverons, si elle existe encore, dussionsnous pour cela aller au buut du mond<> I
CHARUMACXB.
Quel terme fixez-vous b vos recherches t
RICBARD.
Il ne nous but qu'uo jour, ai le ciel nous protège... S’il veut nous éprouver, nous demandons un an.
CIUUMAWI.
Et quel gage me laisserez- voue de votre retour, si je vous accorde le délai d'uu an pour tenir cette promesse?
■AUCIS.
Si j’étais convaincu de > mensonge... Cbarlrmngne nie demander: i» ma vie, en réparation du « rime dont ou tu’aocute,.. C'est 1 la vie de rms calomniateurs qu'il ni faudra, s’ils ne peuvent justifier leur imposture... Au nom de b justice, qui doit venger mon honneur, je réclame des otages.
CflARlKH ICIR
C’est ton droit... et mon devoir est do te loe accorder... J’ordonijo donc que deux des ac.u$altMit> de .YL.igj. seront gardes étroitement c* b rue, jusqu’au retonr d" leurs deux frères... Et pour que ces derniers trouvent partout aide et protection..’, écrivez, Alcuin, que c’est en mon noui qu'ils rompittHiil leur miasioo... Aûu quo nul n’en doute, je scellerai In cédule du pommeau do mon épée. [Alcuin, qui porte au côte l'encrier et la plume, écrit la cédule sur un bouclier, tenu par deux hommes d’armes.)
waccis, à part.
Ils ne m’échapperont pas tous du moins.
Charles agxb, a u x fd* Aymon.
Songez que les deux frères qui vooi rester répondront de la paroi, dos autres. Si dans un an, b pareil jour, ceux q«ji fffftH désignée pour parûr ne sont pas revenus, soit pour me ramener I
celle qu’ils disent être ma fille, soit pour reconnaître qu'ils ont mon li ot calomnié, alors les otages seront livrés b Maugii.. Qui de vous veut répondre pour ses deux frères 1
LES QlATRR V.Ls AYMOX.
Choisissez!
CHARLtMAQMB, désignant Raoul et Roland.
Toi... et toi... vous êtes mes otages.
Vous avez en vos mains la vio de Raoul.
pmnxo.
Et celle do Roland! ( Alcuin, qui a fini d'écrire, présente le parchemin à Charlemagne. Les deux soldats «'• ÿemmiJfeftf en présentant le bouclier , sur lequel csl la cédule. Charlemagne la scelle avec le pommeau de son épée.)
CRARLKSAGXE.
Pendant l’année qui va s'écouler, colle que j’ai nommée aujourd'hui nm fillo aéra conduite dans un courent, pour y atten- «ire le jour de la justice.
ftnwicE, bas à Mimait,
Hélas !
■amis, bas.
Après l'épreuve, b couronne!
charlehacm, donnant la cédule à Renaud.
Partez maimennnt, et si vous avez dit vrai... ne revenez pas «ans ma fille 1
les y cat ue riLs athon, sc tendant la mjw.
Mon frère I
RAOUL
Dans un an I
iolaxh.
A pareil jour.
RICUARD.
Nous viendrons dégager notre parole.
RESAUD.
L’imposture aéra punie.
RICHARD
Ou nous serrns morts! (71» ‘'embrassent. J
Tableau.— Le rideau baisse; puis e* relève bientôt sur ha décor qui représente tepoit d Aigue*- Mortes. Uudeuiif .s au troisième plan u gauche, une maison de pécheur assez êletstv; ça et là. des rochers; au fond, la mer. Il fait m*»t encore , m e brume épais ne rôtie l'horizon.
BERTHOLD
Lb bien?...
EVRARD
File est «Mirbarqué© et b galère va mettre è In voti«*. Le* envoyés du «alite, qui retournent a Bagdad, m’ont royaloiuvia paye b b cille captive que nous leur avons livrée.
BERÎHULD.
''«•iis ne juuiitons pas longt< mps de notre fortune, si le sea glatir Maugis veoaii l découvrir que nous avons laissé vivr<> colle qu'il avait coudamnée.
EVRARD
Comment le saura-t-il jamais 't hile n'a passé qu’une nuit dans une maison hatntuo, celle-ci.
BERTHOLD
La pauvre veuve qui occupe cette masure avec son enf uit, paraissait prendre intérêt h la captive...
évH.iRD,
Nous pouvons partir asus crainte.»- si quelque indien y est resté, j’ai pris mes précautions, on no l’y trouvera paat {Bcrthold ei Ei rard sortent par la droite.)
SCCKS XV.
RICHARD , GRIFFON, mirant par la premier pian gau c'w. un peu après U l ; N A l!l>, Ceiuznt par la droite. richahu, à Griffon qui parait accablé de sommeil.
Arrive donc, détestable marcheur.., tu dors debout i
•Rirvoif.
C’est vrai; mais je ne vous cach** pas quo j’aimerais mieux dormir assis... pour courbé je nVn parle pas, jVn ai perdu l'habitude, depuis que j’ai quitté cet infernal château où j’ai Irèo-tiicn soupe, mais affreusement dormi... j’avais le eau» hornar, je voyais danser devant moi dei piles d'or, des boulai l'es pleines , des
épées hors de leur fourreau, des femmes idem... Ali ! où vaisje reposer ma té le 1... (Il va s’asseoir ou fond et s'endort.)
RICHARD
Laissons- le dormir... en allant de ce côté, je don rencontres idoq fière... (Il en ver» la droite, Renaud parait. )
■1HACD.
Ab 1 te voîlb !
RICHARD
Je no Mis rien do plut, j'arme à l'instant...
RRTIAOD.
Les seuls pécheurs que j’aie rencontrés débarquaient après trois jours passés en mer, ils n'ont pu me donner aucun renseignement sur celle que nous cherchons...
RICHARD
Ici s’arrête notre espérance, et cependant le voyage assit hier commencé, j'aurais parié...
RGtACD.
To paries toujours...
RICHARD
Je gagne quelquefois... et le moyen, d’ailleurs, de ne pas croire d'abord aux succès de nos recherches... conduits par Griffon, è l’endroit où il avait vu renverser Odette pur les lèches assassins couvehs d’habils semblables aux nôtres, n avons-nous pa strouvô uelques grains du chapelet d'Odette... Ainsi, plus de doute, riffon ne s’ôtait pas trompé... c’était bien là que notre jeune compagne était tombée... mais aucuuo tiaco de sang, rien qui pùt faire supposer qu’un meunie avait été commis... Odette nous était ravie, c’était vrai... mats puisqu’elle vivait nous devions la retrouver...
RINAOD.
Mais de quel côté diriger no» pas T... aucun indice ne nous montrait le chemin... que Dieu doub conduise !... avons-nous , dit alors, et nous avons pris une route au hasard I ■UCHARD.
C’était la bonne...
RSRASD.
Oui, car h quelque distance, un mendiant nous aborda en nous priant de lui acheter des grains que nous reconnûmes : ils avaient aus^i appartenu b OJetic... le ciel nous avau bien inspirés, nous étions sur la trace...
RICHARD
Et depuis ce moment, nous ne la perdîmes plus... peu à peu et de distance en distance, nous avons retrouvé tous les grains de ce chapelet qu’Odette semble avoir seines sur son chemin, , pour guider ses libérateurs... nous sommes arrivés ainsi jusqu'à l'embranchement de doux routes qui conduisent également h Aigues-Mortes...
KA0D
Mais Ui, plus de traces, plus d’indice, plus d’espoir I
RICHARD
Et devant nous, l’immensité de la mer, qui ne garde rien du sillon creusé par la passage do l’bomme !
RBAaCD.
Et pourtant nos frères sont condamnés si nous laissons passer le termo fatal I...
RICHARD
Notre honneur est perdu si nous no ramenons pas Odette h son père !... ( Depuis un moment, um épaisse fumée t'échappe de b maison, puis la flamme jatifit.)
C£HE V
Les Mûmes, MAGUELONNE.
■agcilonm, lorionl de la maison.
Au secours 1 le feu 1 le feu !
onrrvon, m réreiffont en fureonf.
Qu’est-ce qui brûle ?
' Cette maison est h voua, brave femme T ■aoubloxhi.
Et dans cette maison... là-haut, dans cette chambre, est mon enfant qui va périr 1... mon enfant que je n’ai pu sauver, car l’escalier est eu flammes !... Oh! messeigneurs! sauvez, sauvez mon lits, ou j'irai mourir avec lui !... i
RENAUD
Nous vous le rendrons, pauvre mère I (/I s'élance .1 1
RICHARD
Oui, nous vous le rendrons 1
ciirroH.
Où allet-vous, mçssire?
RICHARD, ÿClÎMirtlf.
C’est une partie comme une autre et j’ai du bonheur au jeu 1 (Il s'élance à la suite de Renaud. — • L'incendie est der/nn plue ni défit, de t pécheurs sont accourus. Ht vont pénétrer dans la mat- •oi!, tuais ur< pan de muraille s'écroule, ils reculent. .Vaguelonne est tombée à gen onx. L'ouverture que le feu vient de faire à la maison permet devoir à l'intérieur Richard et Renaud qui s'entr'aiient pour descendre du premier étage un jeune enfant qu'ils apportent bientôt ù sa mère, tvre d'admiration et de bonheur.) richard, sautant à terre, au moment où le toit s'écroule.
Sainte Vierge t il était temps !
REMUD.
Nous avions promis de vous rendre votre enfant ; avec l'aide de Dieu, nous vous avons tenu parole !
■AQOtLORKB.
Pourquoi no puis-je vous prouver ma reconnaissance que par mes bénédictions et mes larmes!... mais Maguelomie est ti pauvre!... (Comme frappés d'un sourenir.) Ah! f Elle détache de ton cou une petite croix et fa présente aux deux frères. ) Tenez..* tenez! prenez cette croix, «llo vous poitera bonheur!
RICHARD
Cette crois, je la reconnais !
MX AM».
C’est celle du chapelet d'Oifettal
RICHARD
comment eat-elie entre vos mains?
MAGUCLOHNt*
Elle m’a été donnée...
R1XACD.
Par qui T
MAMBOMt*
Par une jeune fille.
richard.
Quand?
HAOOELOXVR.
Cette nuit, ici, chez moi...
AEHAUD.
Mais cette jeune fille ?...
MACCS10XX1.
Vient de s’embarquer sur un navire que montaient des infidèles... les envoyée du calife de Bigdad...
RICHARD
Oh ! c’eat elle ! c’est Odette... mais co ns vire?... ( £n ce moment, la brume se. dissipe et les premiers rayons du soleil dorent à f horizon les voiles de fa galère qui emmène Odette.)
MA 6 URL 0 MCR , montrant le navire.
Le voilé...
IttAUR.
Une barque I pour Dieu ! une barque ! tout ce que nous po*. sédons pour une barque !
MAGURL0N5R.
Vous aurei. la meilleure marcheuse du port d’Àigues-Mortes, vous qui m’avez rendu mon enfant ! ( Aux pécheurs. ) N'est-ce pas, vous autres?
les rlcnscRS.
Oui, oui, une barque h la mer t
GTUWOff.
Ahl boni il no manquait plus que la mer... moi qui suis malade sur une marre...
MX AUD.
Nous suivrons Odette, nous l'a t teindrons!
RICHARD
Oui! fût-elle au bout du monde ! (Une barque a été amenée par les pécheurs, Renaud, Richard et Griffon t'y placent, sous lët pécheurs Us saluent, Alaquelonne à genoux semble prier pour Us voyageurs.)
Le tWdtre change et représente un site sauvage. A droite, un tombe musulmane, dite marabout.
UUUU VA
ZAOR, QUATRE MUSULMANS.
i*o a, aux Musulmans ; Ht arrivent par la droite.
Je vous l'atteste, amis, ja t’ai vu sortir de Bagdad, il faut absolument qu’il passo près do la grotte du prophète... nous y seious... iluo (ois maîtres de lui, nous lu trolueruns ici... devant
LES QUATRE FILS AYMOÏi
ce marabout. Allons l'altondrc. (J le sortent àgauehe. au deuxième pli h, eu même tempe aue par lu droits , au premier pU m, mirent Richard, Renoua et Griffon.}
RENAUD, RICHARD, GRIFFON
nu* ED.
Si tu m'en crois, Richard, nous noua arrêterons ici.
RICHARD
Comme tu voudras.-. Est-roau*M ton «ris, maître Griffon? griffon, chargé d'un bagage.
Mon «ris I je n*ai plus la foni? de roua le donner.
RENAUD
Encore Grffon qui murmure... nous otous boau changer do pays, il ne change pas d'humeur... c'est toujours la morue complainte...
oriffon.
Parce qoo c'est toujours la même fatigue... c'est-l-dire, H y a quelque chose de plus... Ça tient sans douta k la qualité des bêtes de somme du climat qne nous mitons... En Fu'ope, oo me chargeait comme un âne... ici, c’est comme un chameau.
RICHARD
Mets ton fardeeu par terre.
griffon, le jetant et s'asseyant dessus.
Au fait! il est bien mieux cnmrn» ça ! et moi aussL
RENAUD
Diable de pays chaud, les nuits y sont de glace.
RICHARD
J'aperçois quelques étincelles au pied de cet arbre... C'est un feu allumé par des voyageurs sans doute*
RENAUD
En rapprochant ces brins de bois, nous le ranimerons... L/l rapproche du pied les broussailles.)
richard, qui a ramassé quelques feuille*.
Tiens, mets-y aussi cos feuilles sèches... allons... souffle... Griffon.
GRIFFON
Du souffle,., je ne sais pas s'il m'en reste... (Il sa couche par Brrr et souffle sur le feu. Les feuilles et le bais senflammrti.) | Si, j’en ai encore, mais je n’ai plus que ça. (Renaud et Richard ss sont placés près du feu.)
Attendons ici le retour de l'aube, puisque ce* pèlerins mu- j sulmans nous ont assuré qu'on n'ourrait les portes de Bagdad qn’èla sixième heure du jour.
RICllARD.
Nous sommes bien sûrs maintenant d’atteindre le but de notre voyage, le chef des pèlerin» qui a quitte Bagdad, hier au soir, m a dit y avoir vu entrer la caravane que nous suivion* de loin... elle s'est logée au grand caravansérail, près de la mosquée
renaud.
Ainsi, nous reverrons Odette... Avec la cédule de Charlemagne, nous obtien dron» qu'elle noos soit rendue... Et avant > que l’année soit écoulée, nous serons eh France, nous aurons rendu la liberté à nos frères.
RICHARD
Ah ! je voudrais déjà me remettre en route.
GRIFFON
Moi paa... b moins qu’on no voyage assis,
RENAUD
Pauvre garçon! rassure-tol, cous sommes an terme de nos épreuves.
RlCtURD.
Peu s'en est fallu que nous ne succombions ï la dernière... arrivé* sur celle terre d'Orient... quelque» heures après Oilette, nous n’avons pu qu'k distance, suivre la caravano dont elle faisait partie et qui l'emmenait h Bagdad.
RENAUD
Nous allions l'atteindre, quand le vent du désert noua n surpris.
CHIFFON
Un joli petit réphyr qui dérange les montagnes de place.
RICHARD
Nos malheureux chevaux avaient péri dans la tempête de sa- Me... Il no nous routait plus que Griffon pour porter nos larges.
GRIFFON
J’en ai laissé.
RENAUD
Le simoun noui enveloppait, il menaçait de nous ensevelir,
quand tu t’es rappelé, frere, t en>tm miraculeux qu’nne fois déjà nous avons dû au talisman que nous a légué notre mère.
RICHARD
Devant res flots de poussière enflammée, onmmo autrefois contre crux de l’Océan, le courage humain était impuissant h nous sauver; il fallait bien demander secours à l'anneau protecteur... Je te voyais près de mourir... moi-méme j’étais expirant; alors je me suis écrie ; Sauvo-noiis, ma mère I En même temps je lançai ma baguo vers le ciel, et lo tourbillon furieux l’emporta avec mon cri de détresse.
RIS AUD
Elle miracle s'est renouvelé, frère I... A imitât le f*n! ce*?a do mugir, le sable de nous brûler, et un passage s'onvrlt drtaïit nous, ch» mtu frayé par la main de Dieu même, qui bénissait la pieuse coollsnce des fils de Clonlde Aymon.
CHIFFON
Saint Boaaventure y a bien été pour quelque chose.
RICHARD
Tu crois?...
GRIFFUS
Si je croisl oui, j’y crois... Crt toujours à lui qu* j* n *«. dresse dans les moments difficiles... Et grâce k vous, je lui ai procuré de i’occupstion ; U ne doit plus savoir oit d miner de la tâte.
RENAUD
Ainsi, encore un danger do surmonté» un obstacle de vaincu
RICHARD
Dieu fasse que co soit le dernier, car toi et xbol nous n'avons plus d’anneau.
GRIFFON
Moi j'ai toujours saint Bonaventure.
RSNAUD.
Oui, nos talismans sont épuisé»; mais nous sommes dans tes étais d'Haraoun-al-Ka*chid, prime magnanime, dit-on; il «loti bien nous accueillir... nous venons lui rendre, au hom de Charlemagne qu'il admire, la visite de ses ambassadeurs.
richard.
Tu sa raison, il nous doit une réception magnifique.
RENAUD
Il nous fera les honneurs d’on tournoi, peut-être !
GRIFFON
Et de ion sérail aussi... Voilà où j'aimerais à me reposer.
Richaud.
l'espère bien m'asseoir au jeu do cali/e... SI fallals lui gagner sa couronne I
Je l'aurait, cette couronne, que je l'échangerais volontiers contre une gourde d’eau frstche,.. Je meurs de soif.
RICHARD
Los musulmans Mttoetit toujours leurs lombes près do quelque source... Cherche, Griffon; il doit y avoir déco côté ud puits ou une fontaine... Cherche.
„ , ORIFFON.
Il faut me lever?
Sans doute.
RENAUD
griffon, m levant.
Jo ne sais plus où sont mes jambes, tjl sort.)
RENAUD, RICHARD
ricoard.
SI c’est comme ambassadeurs qus noua nous prétwtnnR au calife, l'étal de nos habita va donner une pauvre idée de la magnificence de celui qui nous envoie.
RXNAOD»
Le terrible accident du désert expliquera notre dénûment... Î1 suffira, pour preuve de noire mission, de présenter h Haraoun la cédule de Charlemagne... Tu as conservé le précieux parchemin ?
J'aurais perdu la vie plutôt que de m'en séparer. [Jl U tire it son sein.) Le voici.
RENAUD
En quelques mains que soit tombée Odette, le calife est toutpuissant, il nous la fera rendre dès qu’il aura lu cet écrit.
MS QUATRE MLS A Y MOT
tient un.
Ou», car il n'y a pas à douter de ton anthenti ité.- il a été scellé ut. c 'épeo do (.harkiuaguo. [Il outre (tpurrbejiun.) Ab! mou Dieu!...
RKItâl/ll.
Qu'as- tu donc?
ricimrd.
Regarde!... Oh! c'est »mjH»*sible!... (/I approche U ;*r rehemm de la lueur de. ta flamme pour mieux voir.) Hie.i !... il n’y à plu» rien 1...
a BS AUD.
Ms rarai tèree écrits par Alcuin, l'empreinte du sceau royal, tout a disparu!
serra ix.
J.ra Mtas*. GRIFFON, arrivant tout effaré.
crus ko», d'une voix étouffée.
Mcssires !... messires!...
mus.
Eh bien T
RICHARD
Tu a» trouvé?
tan fo» , trewélanl.
Rien.
RENAUD
Pourquoi revenir alors v
chiffon.
Parce qu« fai aperçu une demi-douzaine de bandits acharnés après un pauvre vieillard.
RICHARD
Il fallait nous appoler.
GRIFFON
le n'avais plu» do vois ; mais j'ai retrouvé de» jambes.
RENAUD
Allons h son secours.
griffon.
C’est inutile*-, ns l'amènent de ce eôié.. Tenez, le» voilà.
Fieu «un, à Renaud qui veuf s’éîancrr.
Arrête!,.. Dms la snoaiioa où nous nous trouvons, la pro- •lenoe rd nécessaire... Avant üe nous engager dans une rencontre périlleuse, observons.
nuuen.
Mai» s'il» veulent tuer ce vieillard?
richard, entrai nanti Renaud derrière U marabout .
Nous serons là, Renaud.
eaiFFO», m cachant derrière Richard et Renaud.
Saint Br naventure entendra encore parler do mer» aujourd'hui,
SCENE X
Lis Mixi?, derrière le marabout, 7.A<»R et lu Quatre Mn- SOLHans, entraînant UN VIEILI.ARD.
LR V1RI1, LARD.
Misérable» f je vous ai dit mon nom et vous ne recules pas devant le crime!...
sa on.
Ton nom, c’est ton arrêt!... Tu rois cette tombe?
LK VlRLMRD.
C’est celle de Giafar le Barroéddo.
S AO lu
Oui, de Giafar, injustement mis à mort... Cest an pied do celte tombe qae tu vas mourir. {Il fait chanceler le vieillard, qui tombe im g<non en terre.)
lr vi pillard, renversé et menacé par le» poignarde.
Si Giafai fut coupable, le prophète m'enverra des défenseurs.
Renaud. *c montrant et mettant l’épée à la main.
Non pas le prophète, mai» Dien lui- mémo!
richirp, paraissant aussi l’épée hors du fourreau. Arrière! lârhos menrtnnr»! arrière ! {Les Musulmans, épouvantés, s'enfuient.)
griffon, à part, e'eit jeté à genoux en marmottant très-vite. S«M»t H -mivcuturo, combats pour moi, moa bon petit «oint Rontivenluro!
scete xi.
RENAUD, RICHARD, LF. VIEILLARD, GRIFFON
LB VIEILLARD
Grâces vous soient rendues, raillait» étrangers.
imuDi,
A l’avenir, vieillard, garde*-* ous de voyager feril; ♦ontl no flOrtlrtat |*s toujours âussi btUMMUIt d’uno mauvaise: RO*
contre.
LR VIB1LURD.
Pour que je pul»» conserver le souvenir de m*» libérateur», dites-moi, de grâce, à qui je dois ce secours inespéré.
^ Richard, arec assurance.
Nous tommes deux ambassadeurs du roi (ihdtUmtagee, et nous nous rendons à la cour du calife Haraoun I lb vieillard, d’un air de doute.
Des ambassadeurs?...
RENAUD
Ne pouvons-nous savoir aut-si qui roua êtes?
LK VIKILI-ARD.
Un marchand de Bagdad, qui s’estimerait heureux de pouvoir reconnaître digueuout le service que tous lui avez rendu* «auraoti, bas.
Messire Richard?
Ri.MaKI».
Hein?
GRIFFON
Si vous lui demandiez nn clüimeau... fl m'aiderait un peu.
LB ViklLLtRD.
Je ma rendais à mon habitation d’été; mais j’en suis loin ea- 'Coro.
RICHARD
Nous allons être forcés de vous quitter.
RRNlCD.
111 aut que nous soyons à Bagdad à l'ouverture des portes.
LB VIEILLARD
C’est fâcheux, attendu que deux épées comme le* vôtre» Sont bonne compagnie en voyage.
RENAUD
Une seule suffira, je vou« accompagnerai.
chiffon, à lui -même.
Ahl nous allons rester. (Jl s'asiied.)
RICHARD
Debout, Griffon.
griffon.
Hein?... pourquoi?...
Nous allons à Bagdad.
R IN A CD
Non» nous retrouverons demain, mon frère.
RICHARD
Au caravansérail do la raoFquée d’Aly. ( Renoué et le vieillard sortent par la droite, Richard et Griffon par la gauche.)
(Le théâtre change et représente h galerie d'un caravansérail ouverte au fond sur une rue de Bagdad. — A droite, au premier plan, une porte drapée par une tapisserie qui ferme l’entrée d'une salle intérieure .)
s'm xn
Marchands, Voyageurs. KOSOUL, Un Mort, pmi* RICHARD
et GRIFFON.
(Lb et f3. dons la cour, quelques voyageurs et lowreiaaJt a*»ï* par groupe- <L' deux OH trois personnes causent en f muant. AJosoûl, le marchand d'esclave* , sort de la salle à droite; il est tuin d’un AJuet noir qui pose nn coussin à terre té d oive à Alotoul sa pipe. Le marchand d'esclaves s'assied devant sa porte . Alors arrivent Griffon et Richard venant Je la gauche J-s portent le turban et I <’ .< u* sohtuiot, eue ect fa uni'
pur une ceinture et cache leurs retement * euro per us.)
RICHARD
Voyons si de ce côté et à la faveur do ce costume nous serons plus heureux.
GRIFFON
Il est gentil le costume, la coiffure surtout I il me semble que fai la tête dans un obélisque !
Renaud n'iirrive pas... ce vieillard l’aura emmené bien loin peut-être... N'importet avec ou sans mon frère... je saurai Mon reconquérir celle que nous Avon» juré de ramener en France...
GRIFFON
Prenez garde de vous embarquer dans quelque mauvaise affaire... songez que vous n'étes pas seof
LES Ql 1 1 RK l ll-S AYMON.
CHIFFON
RICIUMD.
RICHARD
J’y songe aussi... et Je compte bien sur toi.
GRIFFON
Sur moi!... mais au contraire, mon cher maître... soyez pruéeot à cause de moi.
RICHARD
Allons donc !... tu y mets do la modestie; au moment du Ranger, ton courage éclatera tout b coup, et tu te montreras dign ■ de nous.
Vous croyez ?...
J’eu suis sûr.
•biffon, ô pari.
Bonaventure fera lé un grand miracle,
Richard, examinant Mosaul.
le reconnais cet homme... c’est ce marchand d'esclave» à qui appartient Odette.
griffon.
Et tous croyez qu'il aura la petitesse de la vendre, elle, use princesse?
RICHARD
Parbleu... ces mécréants-lé font argent de tout.
GRIFFON
Vendre une femme!... quelle horreur!... racheter... je ne dis pas. Oh! mon beau pays do France, quand te reverrai -jet... Depuis la bastonnade qu’on a donnée datant moi au domestique d'un vieux juif qui doit être empalé ce matin, je sens quo je ne pourrais pas m’acclimater ici.
atuiARO, qui a réfléchi, à lui-mên.e.
Elle est lé... U faut que je la voie. (Il va ter* la droite.)
Mosoi l, « levant.
On n’eatre pas.
RICHARD
Comment!... n’es-tu pas Uosoul, le marchand d’esclaves, et n’est-ce pas U ton bazar?
■ÛAOUL.
Sans doute... mois c’est égal, on n’entre pas. Le réglement du cadi ne permit pas qu’nn voie les esclaves avant l’heuru du marché et autre part que sur la place.
Pourtant si je veux acheter...
H06Ocl, le toisant.
Vous?
CRVFvnN, à pari.
fl nous reste six sous parisis... on no doit pas avoir quelquo chose de bien joli avec ça.
RICHARD
Prends garde! tu vas peut-être perdre une bonne occasion! nrsotn.
J’en doute.
RICHARD
Tu dis cola é cause de la simplicité de mon costumo. {Confidentiellement.) Mosou), est-ce qu'il n*y a pas é Bagdad comroo partout, des amateurs trés-richr.*, mais pleins de ciudencv, qui, d-: p*ur do donner l'éveil aux concurrents, envoient des getu pauvrement vêtus pour faire leurs emplette*?
Oui, il y en a... par exemple, notre illustre cadi lui-même, le Migneur Aboul-Muley.
srivfon, à pari.
Mulet !... quel nom oriental!
RICHARD
Le connais- tu ?
Parfaitement... Je l’ai même fait prévenir en secret de mon arrivée.
K h bien... c’est lui qui m'envoie.
MOSOVL.
owt singulier... par discrétion il no devait m’adresser qu'un du ses muets.
RICHARD
Un muot... (montrant Griffon) il m’a accompagné... lo voici. Approche, muet!
GRIFFON, m récriant.
Moi !
RICHARD, bas.
Tais-toi donc! (/7a«l.) Muet, ezplique à l’honnête marchand ;
la miasion dont m’a chargé l'illustre Aboul-Muley. {Griff u cmbarratü multiplie ses gestes sans y attacher aucun sens.)
Vous voyez 1
Oui... oui... je comprenJs.
griffon, n part, surprit,
U comprend!
■OSOIL.
Voire molire voudrait une jolie fille jour lui gratter la plante des pieds et lui chats r les mouches.
griffon, à lui- même, scandalisé.
Chasse-mouche ! la fille de Charlemagne !...
■osocl, à Richard.
Vous dites?...
RICHARD
Que je peux entrer... car tu n’as rien a refuser é celui qui m’envoie.
• C’est vrai.
richard, d Griffon.
Reste lé, muet t
■osotL, fanant signe an noir qui s'avance, fut dit f> pari , en fie» montrant Griffon.
Ce garçon est comme toi, privé de la parole, tu lo comprendras facilement... interroge*: e pour savoir i.i-qu’é quel ptix son maître consentirait é payer une enclave. (A Æicé.rrd.) La cloche du mardi© va sonner, venez vite si vou* voulot faire votre choix d’avance!... (A Griffon et au Nègre.) Nous voua binons ensemble.
RICHARD
Causez, mes enfants, causez. (Il entre à droite avec Matoul.)
8CKKC «XIX.
LES MARCHANDS et VOYAGEURS, <ro fond; GRIFFON LE NÈGRE.
RRirroff , d lui-même.
Parler é un muet... c’est embarrassant !... (Le Nègre lui fait
de» . \ o engageants et rit.) — Il est très- laid . mais il a Pair bon enfant. Il s agit do causer... (jt/imanl et traduisant au public eharun de tes gestes.) Toi. .. écoute-moi... (Le Mare exprime qu'il comprend et est attentif.) — Très-bien... (A part] Qu’cst-cp que je vais lui demander?... Ahl le chemin le plus court pour sortir de Bagdad ; ça pourra m’être utile. (Mimant et expliquant.) Moi... vouloir upcamper. (It montre ses jambes et indique un animal qui court ) (Le Nègre te prend par Us deux c/Miuftt et le fait asseoir.) — Mais non pas a«r-*<..r... Fsi-il bétel Au fart, il trouve peut-être cela plus connu: i „• .«user...
(Le Nègre s'est assis à côté de lui.) Je i r. !.. v , < commentant • mimer et à traduire ses gestes.) Faut !.. r é droite ou è gaurhe pour s’esquiver sans tambour ni trompette ? (Il indique le battement du tambour et U jeu delà trompette.) (Le nègre *e 1ère brusquement et se met A danser.) — Allons! bon... il croit que p» I invite é danser... (Il se 1ère et arrête U nègre qui qambade.) Mais non , mais non... (Le Nègre, arrêté dans sa danse, fait rapidement un grand nombre dr gtslet.)— Qu’esl-ce qu’il dit, ci? bavard-lé?.. (Le Nègre lui montre un doigt.)— Ça se calme... Il me d monde si je sms seul. (Il montre deux doigts.) Deux nous sommes doux. (Le Nègre lui montre un poing.) — Il mo raonffn !•' poing... Nous ne nous entendons plus... Il croit que son poing me fan peur; je vas lui en montrer deux. (// montre Je« deux poings.) (Le nègre lui donne un coup de poing ) ( Etourdi )
? (*y remettant.) Ah! c’.*t là ton patois?... Oh! mais celui-la je le parle couramment ! (Il tombe sur le nègre à grain ' j coups de poing.) 4
RICHARD, paraissant.
F.h bien l que fais-tu, malheureux ?...
griffon , frappant toujours.
\ous m’avez dit de causer, nous causons. (Le Aigre parvient a te tirer des mains de Griffon, et dis/Mirati en se sa ma ut A droite. J
SCENE XIV
LES VOYAGEURS et LES MARCHANDS , RICHARD, GRIFFON.
GRIFFON
A propos... avex-vous vu la princesse Odette ?
Oui... Pauvre jeune fille ! sa surprise, aa joie ont bientôt fait place nu désespoir, quand elle a su que nous étions sons ressource pour la délivrer... Si ie dois être vendue, m’a-t-ello dit. Je saurai bien me soustraire a U puissance do mon mallrol J’ai
comprit qu ollo voulait mourir, et plut que jamais, moi, je veux la sauver.
csirroN.
Une idée !... Si tous la rachetiez à crédit ?
RICHARD
Pardieu, j’y ai pensé... Mais ce misérable Mosool ne veut rendre qu’au comptant, et il ne cédera pas Odette b moins de dit mille sequins.
RIV
Cest trop cher pour nous... il faut y renoncer !
RICHARD
Y renoncer!... mais c’ost manquer au serment fait à notre more... c’est envoyer au supplice ceux que nous aTons laissés en otages... c’est perdre à la fuis et nos frères et l'honneur ?..
[Il s assied ar te désespoir.) Ahf lo ciel no m’onrerra-t-il pas une bonne inspiration f (On entend une morcAr.) Qui rient là?... CRirros.
C’est le cadi qui promène de rue en rue le vieux juif coq* ! damno au pal. Cest un supplice du pays que je me suis fait ciptiquer.
aaitni xv.
lis MU*s, LE CADI ABOl'I.-HULF.Y ; LE JUIF B \RAÏHS, fis et tenu par im exécuteur qui perte une longue pique toute I tn fer . Des garde s let accompagnent . Ile «ont suivis de quelques curieux, et rentrée du cadt. le* voyageurs et 'les marchands se sont levé».
ABOL'L*HLLtT, à SON tSCOTU,
Halte... el qu’on fasse silence... (du vieux Juif.) Encore uno petite pause ici, mon bon anu Barabas... c’est bien pour vobliger ce que j'en fais... on no me répondra pas plus ici qu’nillenrs. (Aux assistants.) A genoux 1 1 (Quand tout le monde «est agenouillé.) Je vous salue... levez-vous b présent et écoutez ce ÿ 39 j® proclame... (Au Juif qui fait mine de couloir t'asseoir.) , Je l’invite à rester debout... tu a*- le temps d'èt/e assis... (Lisant ‘ une proclamation. ) Moi, Adoul-Muley, reflet du soleil levant et di rnier quartier do la 'une, autrement dit, troisième cadi delà sacrée vilto do Bagdad, je déclare que le nomme Barabas, ici prts sent, a mérité le pal, pour punition do les rois sur les deniers publics. (Au Juif ou» fait un mouvement . Sois tranquille, je vais liro lasuitp. (Haut, reprenant sa lecture.) Matslesubümo calife Haranun-al Raschid a bien voulu, dans sa clémence, cffiir I un moyen de salut h celui qui croit à ia toute puissance do l'or i oiurrou, à Richard.
Bah!... et lequel?...
Richard, toujours rêveur.
Et que m’importe?
abol'l-ml'lrt, eostfiniumi.
Le juif Barabas a le droit de se racheter si à un prix quelconque il troure quelqu’un qui veuille prendre sa place. (Tous les assistant» tournent le dos.)
catrfo*.
C’est drôle... est-ce que vous croyez qn'il trouvera quelqu'un RtCilARD, comme frappé d une idée.
Quelle Idée I
ORttVOd.
Il vous en est venu une?
Griffon !
RICHARD
OR1VFO*.
Plaît- il?...
RICHARD
Je te disais tout h fheom qu’un moment viendrait où ton courage, ton dévouement so montreraient tout b coup... ce moment est venu.
CR1YTÜ*.
Je no comprends pas. ‘
RtCBARD.
Ce matin encore ta vie ne valait pas dix deniers ; maintenant ' elle vaut dix millo sequins que ce juif va te donner.
sRisvosr.
Dix mille sequins !... à moi ?...
RICHARD
Tu pourrais lui demander plus... mats dix mille sequins suffise nt pour racheter Odette; ainsi, mon brave Griffon, toi... toi seul, tu auras sauvé la fiUo de Charlemagne !
ORtrVOH.
Je ne demande pasmieux... mais...
RICHARD
J'en étais sûr... Allons, avance et présente-toi.
QRtvroH.
Pourquoi (aire?...
RICHARD
Pour prendre la place du juif.
„ fitlffOR.
Hem?
RICHARD
Pour dix mille sequins, pas moins.
ctirroN.
Mais je ne la prendrais pas pour mon pesant d’or... Mourir sur une broche!... oh! non I... c’est un supplice de volaille !... Richard, à Griffon.
Ainsi tu refuses !
ORIYPOH.
Positivement... et de plus je mo sauve. (Jl sort.)
ABOCL-H CLP.T , au Juif.
Hein ! que! silence ! c’est partout la même chose, personne no répond... autant eu rester là cl achever ta cérémonie... tout ça retarde mon déjeuner. (Le Juif lui fait des signes suppliants.) Allons, voyons. Personne ne se présente, je veux faire quelque chose pour toi... je prends sur mot de changer le genre de supplice... pour la derniere (ois, je lo dis et je ne le repéterai plus... qui veut avoir la tête tranchée?...
RICHARD, «’acONÇOnt,
Moi!... ( Etonnement. — Joie du Juif qui est prêt de s'évanouir. )
ABÛUL-Kt'LKT, OU Juif.
Modère-toi, Barabas... cet imbécile-là va mourir de joie... (A Richard.) Tu es étranger I sais-tu bien ce quo lu demandes?
RICHARD
Dix mille sequins. (Le Juif fait signe qu'il les accorde.) ABOCL-MLLIT.
Allons, c’est convenu, on les compter* h les héritiers... (Au Bourreau.', Prends l'irn et Ufcho l'autre.
richard.
l)n moment, je veux bien exposer ma rie... mais avec la chance do la conserver.
AlOUl-KOLKY.
L’ost différent. ( A V Exécuteur . ) Ne lâche rien... nous ne sommes pas d’accord.
RICHARD
Je m’ennuie, seigneur cadi. et pour me distraire, je propose au condamné une partie de dés... je mettrai mon existence pour enjou... et lut dix mille sequins; si je perds, je mourrai a sa place, b 3 sequins me seront acquis, et serviront à racheter uno esclave chrétienne, qu’on doit vendre loul à l'heuro au marché do Bagdad. ,.$i je gagne, jo ne devrai rien au juif, en échange dos dix mille sequins, qu'il me comptera, rien qu’une priéra pour le repos do son âme... est-ce accepté?... (Le Juif réfléchit.)
Aaota-Muunr.
Comment ! tu hésitas. Barabas... que risques-tu? d’être empale si tu perds, cl de payer dix tiuilc sequins pour cela, c’est peut-être un peu ch»*r : niai' si <u gngnes!... allons, ü t«pu>, et c’est moi qui fournirai les dès ; justement je vicn* d’en saisir à doux croyants, qui jouaient dans la mosquée, maigre nu» ordonnances. ( Deux esclaves ont apporté un tapis sur lequel Aboul-Mutey pose deux cornet* et deux dés.)
Richard, à part.
C’est ma dernière partie, peut-être! ( Prenant un dé et no cornet ) Allons, Barabas, chacun le nôtre etquo Dieu me protège.
ADOPL-HVJ KT, OU Juif Çlrt «I s'asseoir.
Tu es trop ému. je jouerai pour toi. (Le Juif le supplie.) Sois tranquille... je perds toujours quand jo joue j.our mon compte, mais ça n’est pas une raison... en place!...
richard.
C’est étrange t le cornet tremble dans ma main... (àe remettant.) Allons donc... perte ou gain, je suis sûr maintenant de la rançon d’Odette. ( Aboul-Muley et Richard s'asseyent, tout le monde te groupe autour d’eux.)
AiODL-HOUT.
Je commence. (Il ta jeter tes dés.)
RICHARD
Non pas... jetons les dés ensemble, à la française, coup pour
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coup et en vingt points. ( La partie t'engage, chacun compte tes coups.)
ABOt.t-aU.ET.
Six!
McnARn.
Six!
ABOLX-m ICT.
El cinq, onze! {An Juif.) O va bien!
a H. U AU*.
kx six, douze i ça va mieux-
AoutiL-MUiar.
Dix-eept. (Au Juif.) Le coup es; superba!...
HICI.ARP.
lXx-septl ... celni-li vaut l'autr<\
AloCH-MULtT.
Dix -neuf. (Au Juif ) Mon p >o*f* nui, tu as empale.
RICBlRR.
Dix-huit... (AImiI- Muley et Richard ta lisent.)
AIOLL-NI'LBY.
Voici la dernier coup. (Jl agile le cornet.)
RICHAUD
C’est la vie ou la mort 1 (Il agile aussi ton cornet. Tout le monde se rapproche, les deux joueur» roitl jeter les des. - Le rideau tombe pour ne relever presque aussitôt. — Le théâtre r- prêtent e la place du marché de Bagdad. A droite, l’entrée du p.l .»* du calife. Au fond, la vil/a.)
senne xvi.
IfOSOLT, GRIFFON, ODETTE, Süq'tiiurs, Fsclavrs. Haiutartr de Bagdad. f On attend Couverture de ta vente. — On voit trois palanquins fermés dans lesquels sont det esclave * à vendre; dans celui qui fit à gauche il y a une Persane; au milieu est Odellt ; le palanquin à droite renferme iuu Mgypiitun». «— On entend tonner la cloche du Marché.)
MOSOUL
Sou» la bénédiction du prophète el avec la permission du cadi, la venta est ouverte.
.fi AYMO*.
OU DBS ASSISTANTS.
Neuf mille!
SCÈ 1 XS xvzi.
Lus M$*es, Il ICI IARD.
Richard, accourant.
Dix mülo sequins !
griffon, 4 pan.
R étau temps !
odsttk, à part.
Richard 1
cRirrox.
Vous avez donc de l'argent f
RICHARD
Je n'avais pin» que ma vie, je l'ai jouée, et j'ai gagné dix mille sequins... il fallait avoir la luun heureuse; bute d uu point j’ciai# uiortl
BOSOliL.
L'esclave chrétienne est h loi...
odeitk. üVlaiifiml hors du t nlunquin et allant à Richard.
Je suis libre... vous m’avex sauvoe (
IfnSOUL.
Un inom-Di... elle esté toi, »i personne ne sa présente pour surenchérir avant que j’ai-i achevé de lire trois v.isoi» d.t i.„ran, c'ait la loi... (Il déploie an rouleau de parchemin, sur leg el ton t écrits des versets du Coran. Jl se mei à lire à voir basse. I.c« a>*i>tuiili à la tente sc groupent et semblent te consulter. On emporte Us pedemquini.)
RICHARD
Soyexwns minlr, Odette, nous avons juré de vous ranimer h voire père., et fût ce au prit de notre sang, nous ne vous •uriniiG pas laissé subir la loi d'uu maître!...
•oms.
Dieu m'eût pardonné de m'y soustraire par 1a mort!
RICHARD
Ainsi donc, si la fortune ne m'eût pas permis do ?cus racheter...
eairroN, entrant,
On va vendre des femme? «e suis curieux de savoir ce que ça faut par ici...
bosocl, ouvrant le palanquin A droite.
Nous commencerons par celle jcuuo Persane... K huit esnt* sequins l’esclave I...
QRiPDo.v, à part.
Elle est très- gentille, mais ça dépasse mes moyens...
UOtOUL.
A neuf cemU sequins... Adjuge au seigneur Nihil. le grand «nnuquo 1
currox, d part.
Pauvre petite 1 qu’esi-c* qu’il va n faire t ( Un vieillard emmène la Persane qui tort du palanquin.)
■osocL, alionl au pafançum à droite.
Nous ps«»ons ensuite à un charmant produit <i« la terre d’Egypte... (Jl ouvre Us rideaux, on voit une Egyptienne.) griffou, à part .
Ça doit être uns momio... ( La regardant. ) Son , c'est une jeune fille... Ah ! elle est d’un bien beau jaune I
les assistas ts, désignant U palanquin du milieu.
Non I celle-ci ! celle-ci !
BOSCH) U
A cinq cents sequins {'Égyptienne !
les assistants, réclaxanl.
La seconde ! d’abord la seconde !
Mosntx.
J-* vous la rés rvais pour 1 p bo iquet, meiscîgnours... c’est du fruit rare et nouveau... une chrétienne, une Française!... eniVTON, à pari.
La prince** Odette!
MosorL, oueranr leu rideaux du tcond palanquin.
La rO'd ! (On aperçoit Odette, otfise drus le palanquin. ,Vonvemeni ii'admtralion des assistants. Odette abaisse sur son visage le voile qui couvre sa tête.}
cmno%,àpart.
On va la mettre aux eue. ère». ..-et je n’di que six sous portas...
BQSOVL.
A huit mille sequins, l'esclave chrétienne !
ORivvoN, « grattant ('oreille.
C'est trop cher pour moil
ODSTTB.
Je pouvais braver le déshonneur... car je me «rais souvenue •lors que je suis chrétienne et que faim# Amauty !
GIHFFOX. allant à V soûl.
Vous n’arez pas encore lu?... il épèle...
ros-iul, cessant de lire.
Personne n'ayant réclamé. IVs* lave chrétieneo est adjugée •u prix de dix mille sequins !
nicHtnn. lui jetant plusieurs bourses.
I.es voilb !... ( A Odette. J Maintenant on no nous séparera plus !...
•OÈITB zvtn-
Les Mêmes. LK POURVOYEUR DU HAREM.
(. Le Pourvoyeur du harem, qui depuis un moment a pam H l'entrée du paiera, r egarda Odette puis il s'avance et ee pince entre elle et Richurd.)
li rornvpvBira.
A moins que je ne veuille «chuter pour lo compte du calife... et j’achète...
B090VL
C'est le droit du pourvoyeur du sérail...
ODETTE
QuVntcndî-je I
RICHARD
O droit es 1 odieux! J’en appelle au califo !
Lü pourvoi ki r, à de* e*rlare* qui le suivent.
Emmener ••II- -:arp au li. i rein... ( Ou s'empare f Odette.)
rh n vnu. tirant ton épe- cachée *ou* robe.
Oh I jo la «Moudrai !
OHEITK, entraînée dans le palais, s'écrie :
Richard, priez pour moi 1. . ( KUe est entraînée et disparaît. } Mdaim,
Arrière tous! je disputerai cirlte femnin a 8ai>n Itii-nMftfna! .. {Il s'élance à la poursuite d' Odette, mais il est arrêté à la première marche du palais.)
l* poirnvoTRiR.
Saisissez ret homme ! il a mi* le pied sur le seuil de ce palais, il a mérité t* mort !... (On n'empare de Richard.)
crivvon, d pari.
Mon paavr* matire, il est perdu I... il n'y a que saint Bonaventure qui puis*o oou» tirer de U !
scàars xix.
Lu Mtau, AUOlL-lllLEY.
ftdSÛCL.
Le cadi !
IOCS, s'inclinant.
Le ctdi t
richard, tenu par des gardes.
Je demande justice !
ABOCL-Vl'I.XT.
Plus tard, mon ami, plu» tard ! (Au peuple .) Grande nouvelle, mes enfants... le sublime llaraoun-«l-Has< hid, relire dans son palais d'éte, a nommé un succe^ur ait irait»» Gi.tf.tr . I.t* nouveau grand-viztranive... (ffruitd une marche et if* *uclu mu lions de la foule.) Ku tendez-vous ce» cris, eus accbiualioLS ! iU auuoncent son outrée dans Bagdad !...
RICHARD
Il faudra bien que celui-li m’entende l.~
SCÈNE XJt
Lfs Mènes, Gardes. Port s- Enta» and 4, Attifa», Esclavfs
noirs, puis RENAUD, revêtu du coelu.ne oriental et à cheval.
Il est accompagné de seigneurs musulmans et xuiti poc U peuple; r arrivée de Renaud fr^c une marche trwmpl.ua.
AWVMIIlUf.
Honneur et gloire au vizir I
tocs, accepté Richard
Honneur et gloire au grand vizir !
ls sourvotxdr
Justice comro l’infidèle 1
TOCS.
A mort l’infi lèîe !
nicBinp.a’ocfl»H ,flr,f rert Reraud.
Tu me dois protection... j’ai voulu défendra mon droit !
RXAAlK
Que cet hotumo soit libre l
CBirro.v, surprit.
Messins Renaud !
iucbaad.
Mon frère !
RRXAUD.
Voiri le firman du califo qui nous place ton* deux au-d-s us de la loi, et qui ordonne qu'une esclave chrétienne, nomme- Odetio, nous soit rendue en quelque main quelle se trouve (Le P o u rv oy a nt i’AmHm.)
aboul-nulet, prenant le firman des main* de Renaud.
Sublime vizir, je vaia chercher moi-même celle qui veut intéresse. [Renaud descend de cheval.)
BICII «HD.
Cest toi que je retrouve ainsi !
suivra».
C'est saint Bonavcnturo qui nous vaut ça.
aixaco.
Nous le devons h notre épée, Richard.
RICHAUD
Elle t'a (ait grand-vizir.
MBUVS.
J’ai refusé le titre... mais j'ai dû pour un jour «n accepter les droits et lus honneurs.
ucaiio.
Comment se fait-il t
fLKHACB.
Ce vieillard protégé par nous... c'était Haraotm lui-mûnio... U avait raison de réclamer encore notre secours, | oui le chemin qu'il lui restait b taire. Scs assassins ran-niu plus nombreux nous attaquèrent, comme nous allions attuindro le n-nno do Dotro voyage... Tu n’etais plus Ih, Itn-hard... j'ai frappé pour deux, ci c‘«tt sur les cadavres des meurtriers quo j’ai frayé au califo un sanglant passage.,. En reconnaissance du servie» quo je lui ai rendu, H Ara-mu nous comble de riche** s, do présents, et met é outre 4i*|'0*tlioii le plu» beau n«vm> ilo sa flotte... Tu le vois, notre tâche i‘d< cuiiipht ; c’est un esclave qu'UduUu a quitte la Franco*., c’est en raine qu'elle y raniroca.
enivrai».
Et je n’aurai plus rioo à porter.
RJCB.tRD.
Nous aurons tons noire parole et nos frère* seront sauvés.
nnratn».
Mais notre protégée, notre sœur... où est-elle?
RICHARD
Dans ce palais... ta vas la voir... Tiens, on nous ta ramèno. [A Aboul-ÂIuley qui para/r.) Mi bien , cette jeune flllo?...
BOCHE
MAI GIS, ROLAND, RAOUL, Chevalier*, Gardes, Pvrril.
[Au lever du rideau, Mangés entouré de chevaliers est «ravit.
ion secrétaire r»t à une table et tient un parchemin. Raoul et
Hdand sont debout devant Manon et gardée par des hommes
d'armes. Au fond é* la salle, hommes et femmes du peuple.)
IAOSB.
Fils du comte A y mon, le délai d’un an accordé par le roi b vos frère» es* expiré... Ils ne sont point do retour, et Celle qu’ils s’étaient engag-sb retrouver n’a pas reparu. Fidèle h fa parole, Gbartatnagii.’ vous livre it ma justice. Vous vea«n dVnt .dio prononcer votre sentence, d'avpz-vous rien b dire à vos juge*?
RAOUL et ROLAND.
Non.
MAI OIS
Songez que votre supplice s'apprête , avortez que vos frères et vous obéi**!’ z ii un» cuéchaute et ambitieuse punsuo eu m'accusant d wiposiuro.
ROLAND
Nous avons dit la vérité.
MAUetR.
Ainsi, vous ne voulez pas reconnaître que celle que j’ai présentée b Charlemagne était sa véritable fillo?
RAOUL
Nom attestons, au contraire, qu'Olette nous a été ravie par vous et les vôtres, pou» substituer i sa place une étrangère, votre complice. Vous nous menace* do la mort, nous l’ait codions , puisque nous avion» olï rt nolro sang en garantie d» la parole et du retour de nos frères.
MAUOIt.
Reconnaissez votre mensonge, votre erreur si voua voulut... et vous vivrez.
ROUND
Nous reconnaissons que le terme cet expiré, et que nous devons mourir. (A/unnurt «Tarfwiirafion dans le peuple.)
MAtMIft.
Vous admirez leur courage, n est-co pas?... mais ce courage apparent n’ost au'nne CausM-tê de plus. S’ils parlent ainsi, c'est qu'il* ont f;« l'un cl l'aulio dans je ne rais quel talisman oui doit les sauver de la hacbe du bourrciu. (Murmure d'incrédulité.)
RAOUL
Cr i homme a dit vrai. Oui, mon frère et moi nous portons an doigt un anneau, dernier présent de notre mère bien -aimée,.. Ce' anneau nous protégerait peut être au moment du supplice; mais les fils Aynion acquittent loyalement leur dette, ils ont promis de mourir pour l’honneur do leur parole... ils mourront... Voici mon anneau. (Il le pose sur la table.)
Roland, ponant aH.m ton anneau sur la toile.
Voici le mien. O ma mère ! vous n'auriez pas voulu sauver vos AU ou prix d'un parjure!... Nous n'avons plus maintenant do talisman contre la mort. Baron de Maugis, tu as mouii a Dieu et auxdïommcs... nous 1 ■ juron* devant Dieu !...
RAOUL
Et devant les hommes)
RAOUL. ROLAND
RAOUL
IJno henre... il nous accorde une heure... Je ne l'aurais pas cru si généreux... A quoi penses-tu, Roland?
ROLAND
A nos frères.
BAOüL.
Tu ne doutes pas d’eux, n’est-ce pas T
ROLAND
Douter de Richard et do Renaud... moi?... Je prie pour eux, s'ils sont morts... jo pleure sur eux, s’ils sont vivants. Pauvres frères!... qui leur pourra dire alors que, jusqu'à notre dernière heure, uous les avons aimés ot bénis?...
RAOUL
On n'osera pss nous bâillonner comme de vils criminels... Fh bien, au pied do l'échafaud, nous crieront à ce peuple qui voudra voir comment m mirent les fils Aymon, nous lui crieront : Soyez témoin qu'en plaçant notre tôle sous ce glaive, nous déclarons tenir Richard ci Renaud pour de bous et féaux chevaliers. On vient A nous.
RAOUL
Le bourreau, ~sant doute.
SCENE IIL
Lis Mêmes, AMAURY, en costume d'homme du peuple. ar ai. rt, entrant mystérieusement et à demi-voix.
Le bourreau e>t mort.
RaOL'L Cl ROLAND.
Mort!
AMAURT.
Je l’ai luél
raoul et round.
Amaury!
amaurt.
Oui, Aroaury. qui n’a plus qu'une pensée... vous sauver, car
faut que vous viviox pour m'aider à retrouver ot dékudre Odette.
RAOUL et ROLAND.
Odette I
Raoul.
Hais Renaud...
AMAURT.
Sent encore loin de la France... on sont morts... il fout donc que vous viviez .. vous, les frères, b protecteurs d'Odette. Le pcnpl" (|ui vous aime cl vous admire, atlrbue à une intervention divine, à un miracle, la mort de l'exécuteur, et, j’en répond.*. Maugis ne trouvera pas do tourmenteur pour remplacer le misdrablo qui ust tombé sous mes coups.
SCENE IV
Les Minas, EVR ARD, Hommes d'Armss.
EVRARD
L’heure est écoulée...
AMAURT.
Le bourreau !
Evrard.
A été assassiné, mais d’autres se sont présentés.
AMAURT.
Malheur 1 malheur t...
Ta main, frère.
RAOUL
La voilà... marehoui...
amaurt, à part.
Les sauver ou mourir ! [Il sort par la droite et les frf res Aymon par la gauche, sous l'escorte de* hommes (Parme*.)
U théâtre change et reprétente «tic forêt éclairée par te roi* il cmchant. Une éclaircie au niifiru dé laquelle s’élève un arbre séculaire ; au pied de eet arbre un billot, près du billot une hache. — Au changement à ru* toutes Us a imites de la forêt sont pleines de peuple que contiennent h peine les hommes d'armes .)
LA JEUNE FILLE
On en a trouvé d’autrw, à ce qu’on dit. [A es moiwcnl Paon et Roland paraissent; ils ont 1rs main* liées.)
Raoul, bas à Roland .
As-tu reconnu dans U foule Amsury ?
ROLAND
Oui, le malheureux so perdra peut-être.
La chaleur est étouffante. [A l' Homme du peuple.) Bonhomme, veux-tu me pswer ta gourde?
l’rorwr.
Certes, messire. (71 la lui donne.) Elle est pleine.
• RAOUL
De rinT
Oui, mess ire.
Raoul.
Est-il bon? f/l boit.) Oui , vraiment... Allons, ie bois à la santé de mes frères. [Après avoir bu, à Evrard.) Ou sent donc vos bourreaux, capitaine?
l'HOBMB DU PEUPLE.
Dieu protège les dis Aymon ; les bourreaux ne viendront pas. ÉVRARD.
Los voici 1 { On voit alors venir du fond , à travers Ut arbres , deux hommes vêtus de longues mbes rouges, la tête couverte à demi de* pan* de leurs longs manuaux , rouges comme leurs robes.)
SCENE VI
Lés Mêmes, LFS DEUX BOURREAUX. [La foule s’écarte arec I firrnrr devant ces deux hommes qui s’avancent lentement et silencicussmtnt.)
RAOUL
I Pardieu, Roland, je finirai par me laisser aller au péché d'orgueil !... Enchaînée et résolus à mourir, nous imprimons onrore si grande terreur à nos ennemis, que Maugis n’a pas osé assister à nuire supplice, et que, pour nous frapper, les bourreaux se voilent le visage. (L'un des exécuteurs fait signe au peuple de s'écarter pour faire une place plus grande. Le peuple rccuU )
Pourquoi cos liens , cos entraves? Oh! nous ne vou tous pas nous défendre , mais nous serions heureux do mourir les mains
libres. (Us deux exécuteurs font Uvttber Us lient qui ot tachaient
les mains de Roland et de Raoul.)
RAOUL et ROLAND.
Merci.
RAOUL
Et maintenant que notre heure est venue, nous déclarons que notre dernière pensée, notre dernier soupir sera pour no* frères.
tVRARD.
Vos frères no vous ont-ils pas lâchement abandonnés ?
ROLAND
Nos frères sont morts... Sans cela, eussent-ils dû braver mille dangers, renverser mille obstacles, ils seraient venu* à Charle-
LES QUATRE FILS A Y MON
magne ei lument tenu leur promesse.
MOVb
Et si U fortune les svtit trahis, s’ils n'avaient pu racheter notre trio : fût-ce ici même , ils seraient venus J» nous , et nous mettant dans la main S chacun une épée; ils nous auraient dit : Frères , combattons ot mourons ensemble. ( Chacun des exécu leurs jtUe alors les pans rouge* de son manteaux, et Von r.c.nnatt Renaud et Richard; ils tirent de dessous Uur rota uns tÿéi qu'ils tendent à Raoul si à Roland. )
RICHARD
Bien dit, Raoul I
EàOCL.
Richard ! Renaud !
RENAUD
Combattons, frères, et mourons ensemble!
LK PEt'PLt.
Miracle 1 miracle l ( Les hommes d'armes ceufrnl faire un moues ment pour s'emparer des fils Aymon; mais le peuple s* soulève alors.)
am « cnT r une épde à la «tain.
La vie sauve et passage am quatre fil» Aymon t ...
LE PEUPLE
Oui, la vie sauve et passage, passage ! (Il renverse les hommes formes , put* s’écarte respectueusement pour faire place aua
K ire Rit Ay hum», oui, tous quatre appuyés *ur V épaule l’un de ire , traversent la foule qui Us salue de ses acclamations. — Le 1/iwfrre change et représente l'intc neur de la grange d’Odtlle au val des Rotes.)
flGKne VII.
MAUGIS, F.LOL tioi, enfranl avec Maugxs.
Àrrêlont-nous dans cette métairie, messire ; donnons à nos chevaux hors d'haleine quelques instants de repos. „
MAPBIS.
Rerommande-les toi-même au métayer; songe que la rapidité de leur course a pu seule nous sauver, et que noua ne aérons en sûreté qu’à l’abbaye do Saint- Julien.
4loi.
Comptez sur mon zèle, messire. ( il tort.)
a cuirs vra.
MAUGIS, seul
Vaincu par les fils de mon odieux rival!... tenr mère, ange invisible, s’ost toujours placée entre eux et ma haine ... Renaud, Richard, Roland et Raoul sont à présent réunis. Me» vassaux révoltés ont désarmé mes soldai' . «trahi mon château, renvcisé ma bannière, et j’ai dû, moi. ’^ugis, fuir devant les quatre épée*!... J'ai voulu consulter de nouveau le livre de l’enchanteur Mérita.. .Ce livre est désormais fermé pour moi. Nisdcoce, ni magie ne peuvent donc plus me secourir cootre mes ennemis? Ils amèneront à Charlemagne cette Odett» que des trattres ont épaignëe et que Renaud et Richard sont ailes reprendre au harem do Bagdad. La force feule me reste, «quelle force I Pour lutter victuneuseraent contre de (cl* adversaires, où trouver des alliés, des adversaires qui ne tremblent pas au seul nom de ces terribles guerriers?... Il en est un peut-être... Oui, Baudouin, comte d’Auvergne, la plus bravo, k» plus redouté des douze pairs du royaume ; Baudouin cachait mal son dépit lorsque devant lui on vantait h la cour les hauts faits de Renaud et de ses frères; Baudouin, facilement trompe par moi, saisira avec empressement an preteito pour combattre ses rivaux de gloire... C’est cela, appelons Baudouin , appelons les douze pairs do Charlemague à mon aide, excitons-les adroitement contre de misérables aventuriers qui prétendent les braver et tromper leur maître. Ecrivons en toute hSte, et sur cette route où ils ne prévoient pas d’obstacles, Renaud, Richard, Roland et Raoul trouveront la défaite et la mort. (71 écrit.)
aonno xx.
MALGIS, ÉLOL
CLOk
Uiwiret
MACSIS, rcrirtWU.
Qu’ts-tu donc?
•LOI
Jo riens d’apercevoir, gravissant le chemin creux, une troupe
î d'hommes d’armes que suivait une grande foule. Nos ennemis peut-être ont retrouvé notre trace.
MAcata.
Nous leur échapperons encore cette foi*. Nous allons nous séparer, mou brave. Tu vas remettre ce message au comlo d’Auvergne. J 'attendrai sa réponse à l’abbaye de Saint-Julien,
Il oi.
Je vous la porterai moi-même, messire
S CE. VIE Z
LANDRY, seul, puis Trois Nionts.
Eh ben I vlà tout c’qu'y me donne pour l’avoir hébergé lui et ses deux chevaux pendant deux heures! Décidément, il n*y a plus do bonnes aubaines au val des Roses depuis le départ do la potiote et des quatre fils Aymon. (/ci, trois Nègres entrent; les deux premier* portent des coussins, et le troisième un grand éventail en plumes.) Uuiu I qu’est-ce que c’est que ça? A qui donc ces noirauds-là?
SCENE MX
Les MiaiS, GRIFFON, richement velu.
eaimnr.
A moi, maroufle I Ce sont mesgcatl
ttSOM.
Bah! c'est toi, Griffon?
CRirrox.
Moi-même l Je vous permets do me reconnaître; mats Je te défends de me tutoyer.
LANDRY
C’est différent. Assoyez-vous donc... voilà un escabeau.
enirro*.
Fi donc t Je ne m’asseois plus que couché, à l'indienne ; ça
me repose. Petits nègres, appariez coussins è bou blanc. (Le* Auprès placent les coussins ; Griffon se couche.)
I LANDRY
• Ah ça, je rêve! Comment îo fait-il?...
griffon.
Tu m comprends donc jamais rien, manant I Je veux bîen fa raconter tes aventures merveilleuses qui me vont arrivées... Petit nègre, chasse les mouches à bon blanc.
LANDRY
Des aventurée!...
CRIffOX.
Ça va t’intéresser beaucoup ; écoute bien. Je te passe mon voyage en mer; je te passe mon arrivée à Bagdad, l’hUtoirn du juif Barabas, la partie de des de messire Richard ; jo te passe l'entrée triomphale du grand vizir. Comproods-lu ?
LS ND R T
Mais si vous passez tout...
cftiffoir.
Tu n’a» besoin de ««voir qu'une chose, c est qtio la prineesso Odette, qui s'élaii jetée dans un fleave très-profond, aurait pu être sauvee par moi ; mais j’ai dû céder le pas à messire Richard. trôioit mon mattie, il avait le droit do passer devant... Petit nègre, bon blanc a uno mouche là.
LANDRY
Alors, vous êtes donc revenus?
GRIFFON
Fst-y bétel 11 me voit et il me demande ça... Oui, nous sommes revenus chacun avec uno part do gloire. J’ai demandé u mienoe en soquins et en nègres.
LAHDRY.
C’est bien aimable à vous d'être venu me voir.
GRIFFON
Je n’y pensais pas du tout... En arrivant en Franco, mes motiros ont conduit la princesse dans leur château do Beuves, ci l'y i ont laissée sous bonne garde pour aller retrouver leurs frères qui étaient restés en gogo.
LANDRY
Comme ça, U princesse est su ch&leaut
cRirros.
Mais noh, animal, puisqu'elle avait fafl vœu, si elle revenait saine et sauve, d'aller en pèlerinage à Sainte- Rosalie.
LUI DIT
Tout près d'ici.
ORirroif.
File y es» en « moment, et elle m'a envoyé tous annoncer qu'elle va tenir elle-même, en personne, tous remercier du vos soins maternels.
unit.
Cosl-y ben possible !... Mais, ouf, la toflb !
griffon, »« lerafil à moitié.
f ji voilà?... Petits nègres , levez vile bon blanc I ,
icbxs ta
Les M4 mes, ODETTE, suitte <fAo»wm«* à! arma qui ratent sut U »ruii.
odette, a mx hommes d’armes.
Merci, mes amis, merci do m'avoir (ait si bon no et si fidèle escorte. Bonjour, maître l.andry.
Landry , s'ine/ifuuu.
Vous, cher moi I
ODSTTB.
Oui, j'ai voulu revoir mon val des Doses, ma pettto grange OÙ tant de souvenirs me rappelaient.
CHIFFON
C'est pourtant bien mal meublé ici.
ODim.
Ah 1 te voüà i Eh bien, a-t-on des nouvelles do Roland et de Raoul?
•ni» von.
Pas encore.
ODBTTB.
Mon Dieut si Renaud et ses frères étaient arrivés trop tard l griffon.
Trop lard !... Ils marchent bien trop vite pour ça i j'en g»h quelque chose. C’est par celte roule qu’ils doivent passer pour revenir au château.
LANORY.
Du haut du calvaire on voit loin dans la campagne, «t, pour que vous soyiez plutôt prévenu»', j*y cours. [Il tort.)
aiurro*.
Moi, jo m’y forai porter. (71 tort suivi de ses nègres.)
SCE tB un.
ODETTE, acule.
Oui, c’est id que je veut tes attend™, daflsrel hnmblo asile ou Amaury m'a dit je t’aime, où les fils do la comtesse A y mon m’ont nooiOH*»' leur sœur. Dieu m'est témoin que, lorsque j 'acceptai leur généreux dévouement , aucun- pens- e d'ambition nVtnit entrée dans mon âru«. Mais aujourd'hui j'ai bMoin de la grandeur, pour que ma reconnaissance puisse égaler leurs bienfaits; j*ai besoin de la puissance, pour qu'Amaury doive à mon amour le bonheur et la liberté.
aus au murons.
Vivent les fils Aymon t
oorm.
Ah t ce sont eux... Oui, les voiU I et les voilé tous les quatre.
servi xzv.
ODETTE, RENAUD, RICHARD, ROLAND, RAOUL Rien iRD, mirant.
Richard, Raoul, void noire sceur. «
ODRTTR.
Frère» bien-aimés, que m’a donné ma bienfaitrice, vous voilé donc tous près de moi!
ROLAVD.
Chère Odette I
RAOCL.
Renaud et Richard sont arrivés è temps!
Odette, à Rmaud.
Pourquoi ce costume?
RK* SUD.
Nous avions dû le prendre pour parvenir sans éveiller de j soupçons jusqu’au k condamnés; car ils éiaùmt r*miWné*l fi» allaient mourir, nos pauvres frères, parce qu'au terme convenu nous n étion* pas do retour, et cos doua nettes coure n' «ratent I pas doute de nous; Raoul ot Roland seraient tombés sous la hache 1
du bourreau sans proférer une plainte, et leur dernière pente e «ûi encore été pour Odette et pour nous.
ODcm.
Oh! béni soit ce jour, car je suis heureuse ! oh! oui, bien heureuse !
RICHARD
Et pourtant, Odette, vo.’ regards cherchent encore celui que désire voire cœur... Amaury. %
ODKTTS. t u ammt.
Vous Pavez revu ?
■OLAJID.
Oui.
oorm.
Il est libre?
RAOUL
U a vaillamment combattu pnor nous.
RfUfAUD.
Il a refusé do prononcer ses vœux... il a rejeté la robe do nrv vice qui vous eût éternellement séparé*. Il a pris!Vr« « du soldat, répee qui, dans sa main jeune et ferme, peut Vêle vit juçqu’à vous, OJelte.
onrrrv.
Pourquoi no vous s-Mt pas accompagnés ?
RICHARD
Il doit nous rejoindre ici, et c'est avec lui que n^Mis bous remettrons en route pour vous rendre enOo ICharlcmagno qui a pu douter un instant de notre parole.
renaüd-
Et qui, je l'espère, ordonnera le jugement de Dieu enlvr IWnufns et moi... (/.c* tr*ni frères font nn Mouvement.) Oh ! nu*?, frètes, vous me forez e»;l lioonaur de nie laisser vider seul uutto commune querelle. Jo vous jure qu'une fols au bout do mon épêe, Uaugis l'imposteur ne m'échappera pas.
9CKKC XV.
. Us MIRES, amaury. griffon.
chiffon.
Par ici, messin Amaury, par ici.
Amaoty...
Madsmol
ODETTE
au a il ht. «'açmouiliant.
RICHARD
Noos vous attendions., Raorefro cavalior.
griffon.
Pour rentrer au cMUeau, ii'est-oc» pas?
RKRIEI.
Pour continuer le voyage. En route, Griffon.
griffon.
WjK
RRJFACD.
Rt sur notre chemin, Odette, plus d’ennetiff*, plas d*obs!acfos.
AMACRT.
Jo venais vous annoncer, au contraire, qu'une barrière insurmontable allait vous séparer encoro du camp de Charlemagne.
tous.
Partez, fartes.
AVAU RT
Garth. qui a quitté tout JT l'heure l'abbaye de SsfntcJnffrv poursuivre ma f. rtune, a sa que le traître Mau gis avait, par te S maléfliT». i-scité, armé rentre vous les douze pairs du royaume. Os guerrière, invincibles jusqu’aujourd'hui, ont juré qu'ils ne la r^st- nient pas arriver jusqu'à Charlemagne cous qu’ils ooinfiatol dus imposteurs.
OORtC.
Oh t mon Dieu I
TOM
Partons !
OOBTTB.
Non... non t plutôt pour moi P obscurité!
RICHAUD
Vous oubliez que nous arons fait un serment b notre mère.
RBVAUD.
Et nous tiendrons ce serment. Seul, fat vaincu, rois on fuite les assassins dTlaraoun ; arec tous, mes trères, je ferais tète b toute une armée I
ODITTt.
Oh ! je tremble I
■BiAtro.
Rassurez-vous, OdeUe ; »i Maugi* a pour lui tea doaxo pair*
dt> ixiai.iu- . lui.' c*, vous , Mo- jiij iv |i< i ». V; neAi>4tiiL*, c<
quand sonnera l'heure du couina: , mettez comme nous votre conliauce en Dieu , en notre mère.
omispon, à pari.
Et on saint Donarenture. (/fa sortent.)
(La IhMlre change et représenté un payiag*. — F tri le milita
du théâtre, la lise d impuni qui te perd en fuyant vente droite.)
SCENE XVI
ÉLOI, CONTRAN, (il* sont en faction à la Un d u pont.)
iio..
Ce*t vous, mon rieoz Contran T
OOftTRtN.
Cost toi «u«*1, mon brave Eloi.
■LOI
La chance nous favorise } nous voilé encore de fn/ilon ensemble. et tantôt nous ferons rarortc au* douze pjindu royawmo qui doivent o pister au couronnement itn Charlemagne que le paf-e Léon 111 va, dii-on, sacrer empereur iTUecident sur le champ do bataille oii fut vaincu Witnkind. et où ce grand capt- Uuio otyutR ses faut dkus pour embrasaer 1a religion de Christ.
tournas.
Sait on ce qui retient nos maîtres dans cette ville, et pourquoi on gai du si sévèrement cette tfito de pont?
■LOI
Oui... quatre aventuriers ont conçu l'audacieux projet do conduire b Qitrleniagne et de lui faire reconnaître pour sa Bile une étrangère qu’ils protègent.
00 STB A*.
U suffit pour te* arrêter d’uno escouade d'archers...
éLOI.
Non pu... car, grâce b leur renom de voleur, b la terreur qu'ils inipireut, il* ont traversé des armées entières... mais le* voici arrivés à un passage qu'ils ne franchiront pas... car il est gardé par les douze plus vaillant chevaliers du royaume...
Gdfciiur.
Ainsi c'est pont fermer ia roule b ce» aventuriers quo no* seigneurs «e sont arrêté* ici ?
Iloi.
Oui, nos nobles maître* ont envoyé ce matin leur défi au quatre fil* Ayraan, qui drjb peut-être ont abandonné leur folle «Btiepriso».
Tu dis que ce sont les fils du comte Ayinon... Oh! t-eux-i 1 ne reculeront pas, j’en suis sûr! (On entend' un son de cor.) Tiens ! voila leur réponse !
SCENE XVII
Lta Mi’*», LES DOUZE PAIRS, puis AU AUBY.
{Le» do* xe Pair» du royaume, suivis chacun d un servtfftf portant
ta bannière, arrivent par 1$ pont et neuncnl » ranger à
droite.)
Baudouin , au» Pair s.
Ce bruit de cor nous annonce un message... il va nous apprendre U soumission de nos imprudents adversaires... Archer*, amenez iti Teatojé des quatre fils Aymou.. (fiofcfran sort et
FILS A Y MON
renfre aussitôt conduisant Amaury.)
AllAGRY.
Hauts et puissants seigneurs, qui avez bien voulu fconoiur d'uu défi mes nobles amis, Renaud, Richard, Roland et Ra ni Ayinon, je vous apporte leur réponse...
■atnxwui.
Qu'ont-ils décidé ?
ASSORT.
Il» aoceptont le combat... {Mouicnunt ) L’etHreptiie o*t hardie, j’en conviens... mois ils ont confiance en Di . . ils sont armes pour la jusiiee et 1a vérité, le succès n'etl pas impossible! Baudouin.
Suivant les termes de noire défi. ils ont eu le droit de choisir ceux d'entre nous qu'ils veulent combattre : nommez lof quatre qu'ils ont désignés...
AUACRT.
Ils vous ont désigné* tous les dente...
lAUDotn*.
Ah ! c'est trop d'insolence I Au combat t
IF.S oouzr PAIR*.
Au combat ! ( lit remontent le théâtre «uitrts de leurs servante et garviestnt le pont, comme pour en défendre le pa*Pftf€. On entend au lotit tins rumeur, l/ts paysan» précédant Ut fit* Aymon entrent parla gauche et, regardant en arriére. Ht annoncent rurmee disquaire protecteur* d'OJeU*. Le» garda ufouUnl le * paysans vers U premier plan à droite et se mettant en ligne pouf les contenir. Les quatre (Us Aymon en costume de guerre arnoenfparfagatteAe.)
RCFNî XVIII.
Us Minas, RAOUL, REMUD, RK IfARD VI ROLAND, Oar.
I DES, PiPMJL
RAOUL, RtNAl'D, RICHARD ff ROt INB,
Passage b la fille de Charlemagne !
| m RAVOnt’l!*.
I Arrière les soutiens du mensonge I
RICHARD
Devant celte que nous cotMin* *n«, tout obs'.ade doit céder ! Baudouin.
Il y a ici une barrière qui ne «'ouvrira pas!
ntHAii.
Nous la renverserons !
RRRaUD, RICHARD, RAOUL «t ROLAND.
î'rotére-mms, ma mère! ( Ht attaquent rigoureuse ment les douze Pairs, un contre trois; un moment ifs tenbUnt reculer, mois c'est pour attirer leurs adimutr*s hort dé tepi/tuùm qu'ih ccupent. Ceux-ci, dons l'ardeur du combat, quittent la té/e du pont it t'avancent, enveloppant les quatre fils gui fornunt le carre et combattent dot h dos pour faire de toute part face A l'ennemi ( mats bientôt ils pan ter, nent à te dégager et occupent à leur tout la tilt du pont.)
RINACT»
Posiez, Odette !
ira TROIS IR K NV».
Passez !... ( Protégé* par U* quatre épées, Odette, Amour y et Griffon traversent U pont. Ceux ht pain qui soûl mtét debout
(entent un dernier effort pour t’apposer à leur passage, mats ils sont tenus en respect par les fils A y mon.)
SCENE X
l'.LOl, GONTRAN, Houssset Fwum* dv Prxvlr tenant en main
des palmes et des couronnes.
éLOt, aux Bourgeois et Bourgeoises rassemblé «.
Oui, mes amis, vous l’avoua vu, de nrayewt vu, traquai* • fils Aymon ont vaincu Ira douze pairs de Lhailemagne. et 1 1 jeune fille a pu traverser la vilUde Francfort* Mesure Alcuin a reçu les nobles fils du corato Avuton et leur a dit : « L’*mpereur plongé dans le doute, se déballant incertain Mire le Mensonge et la vérité, veut demander à Dieu la lumière. Demain, seulement domain, aux premiers rayons du jour, ou pied de l'autel élevé pour la cérémonie du cou réfutera rot, eu présenco de toulc son armée, sous les yeux du saint Pèro lui-tüâflw, Cbir* lcmagne daignera vous recevoir ei vous entendre.
TOUS
Les voilà !
u tutus.
Mais non... c’est un Ane !
tours u.
Las Mêmes, GRIFFON, menti ror un âne richement caparaçonné.
MOTOR
Oui, c’est moi, mes amis... Je suis Griffon, lo brave Griffon... l'intrépide écuyer des fils Aymon nous avons
vaincu les douze pairs du royaume! Dieu ! les beaux
coups d’épée... et après U victoire... quelle marche triomphale I.. on nous a offert des millions de pots de fleurs t... j’en ai mémo reçu un sur la tâte...
COUTEAU
Et tes jeunes maîtres?...
ÉLOl*
Et la princesse Odette?
eotmuR.
06 sont-ils?
MOTOR
La princesse a quitté la ville avec mwsiro Richard et ses frères avant le lever du soleil; elle doit étro maintenant au camp de l’empereur... que dis-je! elle est dans les bras, dans les immenses bras du colosse impérial.
LA FEMME
Comment! Us ne passeront pas par ici?
l'homme.
Eh ben ! et nos fleurs, et nos couronnes... qu’est-ce que noos allons en Caire?
U FEMME
Une idée ! Dites donc, l’homme à l'Ane ?
MOTOR
Permettez ... c’eut l’âne qui est à moi.
U FEMME
Cest-y vrai que vous ôtiez au fameux combat du grand pont?
MOTOR
Oui, j’y étais.
U FEMME
Eh ben I... faut lui donner ce que nous gardions pour ses maîtres.
l'homme.
C’est ça... faut le couvrir de lauriers... Gloire à Grillon I ms.
Gloire à Griffon ! (CM le couvre de palme* de fleuri, débranchés de laurier .)
MOTOR
Miséricorde ! l’on ai assez, j'en ai trop, vous allez m'étouffer, moi et mon âne.
l’homme.
Porte tout cela à tes maîtres.
OaiFTOH.
Allons, il était écrit là-haut que je porterais toujours quel- 1 <jue chose. ( Il pifse ton Ane , le peuple le fuit en criant et en km jetant des branchages et des couronnes.)
Le théâtre change et représente la tenu de Charlemagne.
a GESTE XXX.
CHARLEMAGNE, Pages, puis LES QUATRE FfLS AYMON, ODETTE, AMAURY, MAUG1S et EDWIGE.
chahlrmac.se, aux Pages.
Laissez approcher m&inteoant ceux que j’ai citée. (Sur un signe des Pages, oh voit entrer « tir .AU les gu vire fi U ,/j.nou ainsi ou’Atnaury conduisant Odette; à gauche , Maugit, amenant Edictge.)
ben aud, à Charlemagne.
Los fils Aymon ont tenu leur parole, sire ; au jour fixé par vous, ils vous ramènent Odette...
MAua».
Au jour fixé par vous, sire, 11s n’apportent pas un indice, pas uno preuve t
CHARLEMAGNE, qui a contemplé tour à tour Odette al Edwige.
L’une des. deux oit ma fille... mais laquelle, mon Dieu?... Seigneur, qui m’as inspiré, tu no permettras pas que le mensonge puisse triompher... {/faut.) Ecoutez...
ma lois, à paru
Que va-t-il dire ?
BDWlcE, éflià Maugis.
Je tremble !
odbttb, bas à Amaury.
J’espère!
chablciagne, à Odette et à Edwige.
lo vous ai appelées l’une et l’autre ici, pour tenter uno épreuve décisive, terrible I... Dieu a voulu placer dans U couronne impériale qui, tout à l’heure, brillera sur mon front, un moyen miraculeux de confondre l'imposture... Vous monterez l'une ot l'autre les degrés do sanctuaire; en présence do notre souverain pontife, en présence do Dieu, vous poserez la main sur celte couroono; la révélation oétcaie mo l'a dit: celle de vous deux qui a menti, tombera foudroyée au pied du saint autel !... {Mouvement d effroi.)
ODETTE, après avoir regardé Amaury, à demi-rotz.
Vous m’avoz dit que j’étais la flllo de Charlemagne... un amour tel que le vôtre ne trompe pas... ( Haut, avec fermeté.) J’accepte l'éprouvai
«dwioi, à part.
Si j’hésite, je me condamne... la couronne ou la mort. [Bout, avec résolution.) J’accepte l’éprouve I
ma cc ts, à part.
Cette épreuve m’épouvante l
CHARLEMAGNE
Suivez-moi donc au pied du sanctuaire, et quo Dieu lui-même décide entre nous. {Charlemagne rentre sous la tente; Maugit , prenant la mat» d'Edwige, se dispose à le sMtcre , mais Renaud lut barre le passage pour laisser passer Odette, que conduit Amaury. Sortie generale.)
Le théâtre change, et représente tm plateau zur lequel on a élevé un riche autel. Sur oet autel brille la couronne impériale. On arrive à ce plateau par uim vente rapide ; on découvre de là un immense panorama , dans ta plaine les inuombraMs# tente* du camp impérial. Tout autour de l'autel , des trophées dormes et de bannières.
Au changement à rue on voit monter le cortège impérial , composé du clergé précédant le pape Léon J II, puis Charlemagne en grand costume , entouré de ses douze pain. Le clergé garnit les marches de F autel, et tout le monde s'incline devant U pape.
itmjtzi xv.
CHARLEMAGNE, LE PAPF. LÉON III, LES QUATRE FILS AYMON, AMAURY, MAUGIS, ODETTE, EDWIGE.
CHARLEMAGNE, du àauf de fauttl.
Voici l’heure de l’épreuve : la couronne ost là et Dieu vou» voit. (Odette et Edwige montent le* degrés de r autel, F une avec confiance , l'autre essayant de maîtriser sa terreur. Tous le* assistants suivent avec arme# fartto» des deux jeunes filles.)
lXon in, •« levant.
Chrétiens , priez pour celle qui va régner , priez pour celle
gui ta mourir. {Tout le monde t'incline ; Maugis , gui a cherché jusque-là à rfwvimukr ton /pouvante, y cède quand il voit Rdtcige au momw/ de poser la main sur la couronne.)
NACcrs, arec désespoir.
Mourir?... Elit... ma fUlo ! — (it/<mt*aMnt général de surprise. Ædicigea’arréir pdUet défaite.)
OUILUMIBB.
Ta «Me?
iiavois , tombant à genoux.
Tuât- moi, j'ai menti, uuiï i« ut retu pw «Telle meure I (Edwige rente pétrifiée.)
ms.
A avoue 1
CflARLEMAGSE, tmortf'tl uasu».
Ma filial...
■a tels, montrant JUaugisei Admige.
Grâce pour oui, mou 44*0 t
UURLEJUGSI.
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